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Lyon, le 20 Mai,

C'est aujourd'hui, s'il faut en croire
l'agence Havas, qu'on espère annoncer
à 1 Assemblée la composition du nou-
veau ministère.

Si la solution de la crise est vraiment
aussi prochaine, il est inutile de discu-
ter les diverses hypothèses dont nous
entretiennent nos correspondants. Mais
la désignation des successeurs de M. de
Broglie peut être encore différée ; et par-
mi les combinaisons proposées, il en
est une qui nous semble absolument
inadmissible. Comme ce n'est pas la
moins probable, nous dirons de suite
ce que nous en pensons.

Les listes ministérielles, composées
de noms marquants, de personnalités
éminentes, échouent parce qu'elles im-
pliquent nécessairement l'idée d'un pro-
gramme net et défini que l'Assemblée
n'aurait pas la force d'accepter et d' ap-

pliquer, ainsi que le fait très-justement
observer la République française. Il
faut donc en arriver a des noms d'une
nuance un peu effacée et s'adresser à ce
groupe d'hommes indécis, qui se tient
aux limites extrêmes du centre droit et
du centre gauche, sans appartenir à l'un
plutôt qu'à l'autre. On est ainsi amené
a ce qu'on nomme un cabinet d'affaires,

•c'est-à-dire un cabinet sans programme
politique, et dont le rôle se bornerait à
maintenir l'ordre et à expédier la be-
sogne courante.

Ce ne serait pas une solution, ce se-
rait un ajournement. Mais pourquoi
cet ajournement ? Quels dangers inté-
rieurs ou extérieurs nous en imposent
la nécessité? Notre situation actuelle
n'est-ells pas une situation calme et
normale, sinon tout à fait satisfaisante?
Où est, du reste, la raison de croire
qu'un avenir prochain doive la faire
meilleure? La division des partis ne
rendra-t-elle pas l'établissement d'un
gouvernement sérieux aussi difficile de-
main qu'elle Test aujourd'hui? Pour-
quoi donc recourir à des ministres pleins
de bonne volonté, mais dépourvus de'
prestige, et dont le mérite principal se-
rait de ne pas avoir de couleur politi-
que? Qu'on appelle de tels hommes au
pouvoir, en un moment de crise vio-
lente, quand il faut laisser l'orage se
dissiper, cela se conçoit.

Mais aujourd'hui rien de moins op-
portun qu'une telle mesure, et rien de
plus dangereux.

L'Assemblée n'a pas voulu faire la
République avec M. Thiers ; elle n'a pas
pu faire la monarchie avec les fusion-
nistes. Renonçant alors au définitif, elle
a essayé d'organiser un provisoire de
quelque durée. M. de Broglie, malgré
toutes ses compromissions , n'a pas
réussi à mener à bien cette œuvre mo-
deste, mais utile.

• Et maintenant, on parle de différer
encore le vote des lois constitutionnel-
les, mômes provisoires; on songe à un
ministère qui écarterait toutes ces dis-
cussions importantes, et laisserait la
France sans aucune espèce d'institu-
tion, livrée à toutes les incertitudes et
à tous les hasards !

Que gagnerait-on à ce délai ? Quelle
serait la conséquence de ce nouveau re-
tard? Ne serait-ce pas d'aigrir les mé-
contentements du pays , d'envenimer
ses passions et de le pousser fatalement
aux solutions violentes du radicalisme
et du bonapartisme ?

Bien que la formation du nouveau
cabinet captive exclusivement l'atten-
tion du public, nous croyons néan-
moins devoir signaler un article de la
Fanfulla, qui oppose aux assertions du

 il i

Times une nouvelle version des propos
échangés entre Victor-Emmanuel et le
prince de Bismarck.

Vicier-Emmanuel, dit la Fanfulla, a été
très surpris de la révélation du Times et en a
montré un vif mécontentement. Tous les entre-
tiens spécialement consacrés à la politique,
pendant le voyage de Sa Majesté à Berlin, ont
eu lieu, en effet, entre le prince de Bismarck
et les ministres italiens. Une seule fois, le roi
eut une conversation politique avec le chance-
lier allemand, et ce fut, selon h Fanfulla,
dans cette conversation unique que M. de Bis-
marck exprima au roi d'Italie « la gratitude
de tous les hommes appartenant, ea Earope,
au parti libéral, qui doivent, ajouta-t-il, une
grande reconnaissance au roi Victor-Emma-
nuel pour la loyauté et la constance, grâce
auxquelles il a fait triompher la cause de
l'Italie ».

Le roi lui répondit : « Maintenant que l'Ita-
lie a conquis son indépendance et sa liberté,
son seul désir, le seul vœu des Italiens est de
jouir de la paix, d'une paix durable. Je ne ti-
rerai plus l'épés du fourreau sous aucun pré-
texte, à moins que cette indépendance, acquise
au prix de tant de sacrifices, ne soit sérieuse-
ment menacée. »

La Fanfulla s'accorde avec le Times
en ce point seulement que le roi d'Italie
a toujours eu vis-à-vis de la France une
attitude fort courtoise.
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L'incertitude règne toujours sur le
choix du nouveau ministère. En atten-
dant que le cabinet soit reconstitué,les
journaux se livrent à des études ré-
trospectives sur la journée qui a vu tom-
ber M. de Broglie :

Le voilà par terre, dit Y Indépendance belge.
Il ne peut pas jouer cette fois-ci la môme co-
médie que l'année dernière, et 'se faire ressus-
citer par un comparse. Les membres de la
commission des Trente racontaient hier que
rien s'avait été plus curieux que la discussion
de M. de Broglie et dé M. Lucien Brun, dans
la séance de la commisssion qui a précédé la
séance de la Chambre. Jamais sujet plus insi-
gnifiant, ni argument plus ridicule, ni entête-
ment plus invincible. Mais tout le monde com-
prenait, à travers ce flux de parole, que M. Lu-
cien Brun voulait dire : le duc â'Aumale ne
régnera pas, et que M. de Broglie répondait :
c'est ce que nous allons voir. La majorité con-
tre le parti orléaniste a été très -forte et a dû
dépasser les espérances de M. Lucien Brun,
d'autant plus que MM. Cézanne et Vacherot,
qui ont voté pour, le gouvernement, et MM.
Dufaure et Laboulaye, qui se sont abstenus,
auraient certainement voté avec la majorité,
s'ils n'avaient pas fait partie de la commission
des Trente.

*

Le correspondant parisien du Jour-
nal de Genève étudie les diverses in-
fluences qui ont précipité la chute du
ministère :

Deux choses paraissent avoir poussé M. de
Broglie à jouer le tout pour le tout. D'abord
les paroles ambiguës de M. Lucien Brun, qui
a affecté jusqu'au dernier moment de dire
qu'il ne voulait pas la chute du ministère.
« M. Lucien Brun, disait hier soir le chef du
cabinet déchu, M. Lucien Brun a été cette fois
le Target du gouvernement. » Ensuite, comme
je crois vous l'avoir écrit, le centre droit était
à la fin monté à un diapason qui ne permet-
tait plus à M. de Broglie de reculer. Il lui
avait presque signifié, comme les femmes de
Sparte à leurs fils, de ne revenir que sur son
bouclier.

M. Batbie a été un des principaux agents de
cette impulsion imposée à M. de Broglie par
ses propres partisans. Il avait déclaré que les
choses ne pouvaient rester en l'état et que,
pour sa part, si le ministre acceptait le replâ-
trage que lui offrait la droite sous forme de
transaction, il donnerait, lui, sa démission de
président de la commission des Trente. Et
comme M. de Larcy insistait pour lemodérer :
« Voyons, lui répondit-il, il ne faut pas être
ridicule ; si vous ma demandiez n'importe
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quel service, je chercherais à vous le rendre,
m'en coûtât-il beaucoup; mais si vous me
demandiez d'aller faire des tours d'équilibriste
sur la place de la Concorde, je refuserais ; nous
avons promis de constituer; nous sommes te-
nus de constituer. »

Et, en effet, c'est M. Batbie qui est monté à
la tribune pour engager la bataille. Les mé-
disants prétendent d'ailleurs qu'il en prévoyait
l'issue et n'en était pas fâché. Après tout, le
26 novembre l'a déplacé et ae lui a rien don-
né, pas même un siège à l'Institut qui est, au
fond, dit-on, la suprême et peut-être la seule
ambition de cet homme d'esprit.

*

Le post-scripticm donne sur les in-
tentions de M. Batbie des renseigne-
ments qu'il met au défi de démentir,
mais que nous ne reproduisons que
sous toutes réserves. Yoici les paroles
que M. Batbie aurait prononcées :

Il ne faut plus nous faire d'illusion, lutter
c'est perdre le pays, car nous luttons contre le
pays, la France est républicaine, c'est un de-
voir de conscience de le reconnaître; pour ma
part je désarme; je suis pour les plus grandes
concessions ce n'est pas par filets qu'il faut
verser l'huile, c'est à flots, toute résistance est
désormais impossible!...

On lit dans le Français :

Si affecté que M. Magne soit de la conduite
de ses amis politiques, si mortifié qu'il soit de
n'avoir jamais pu les empêcher de voter dans
les circonstances importantes contre le cabinet
dont il faisait partie, si fatigué qu'il soit par
cet état maladif qui ne lui a jamais permis de
paraître au moment des responsabilités em-
barrassantes, on ne le croit pas cependant
disposé à abandonner le ministère des finan-
ces. On assure, au contraire, qu'il est toujours
prêt à représenter dans le nouveau cabinet un
parti qui continuera à faire campagne contre
ZQ cabinet.

Les journaux bonapartistes bataillent d'ail-
leurs avec une grande véhémence pour le main-
tien de M. Magne. En effet, cela ne gêne pas
3eaucoup la liberté de leurs allures politiques
ît cela leur assure une pamrès-abondante dans
a répartition de fonctions lucratives et recher-
chées.

Le rapport de M. Léon Say sur le budget
iu ministère des finances conseille la mise à
'étude de la réunion à l'admisistratiea centrale
lu service de l'enregistrement et des contri-
jutions directes, réunion qui semble le seul
soyea pratique d'aboutir à la solution de di-
rerses questions relatives au cadastre, ques-
ions qui sont à cheval sur les deux services,
it qui ne peuvent se vider que par une entente
st des efforts communs.

Les journaux républieaius publient la note
vivante qui leur est communiquée par les
irésidents des trois réunions parlementaires
le la gauche :

Certains joarnâux, entre autres la Liberté et le
laulois, ont annoncé que samedi dernier, après la
iéance, les bureaux des trois réunions de la gau-
ihe ont fait demander une entrevue à M. Rouher.

Un démenti à une pareille assertion est certai-
lement inutile ; mais, ce qui n'.est pas inutile,
l'est d'en prévenir la reproduction.

Nous déclarons, en conséquence, qu'elle est
ausse.

Le président du centre gauche,
LÉON DE MALLE VILLE.

Le président de la gauche républicaine,
E. DBCLERC.

Le président de VUnim républicaine,
JULES CAZOT.

*
» *

La Liberté publie à ce sujet la note
suivante :

Les présidents du centre gauche, de la gau-
;he républicaine et de l'Union républicaine
mt parfaitement raison : les bureaux des gau-
:hes n'ont pas fait demander d'entrevue à
a. Rouher. C'est au président de l'Appel au
seuple qu'une personne autorisée s'est adres-
sée. C'est ce président qui a été prié de se
•endre à la réunion des gauches; c'est lui, et
ion M. Rouher, qui, par un sentiment de
courtoisie bien naturelle, a cra devoir déférer
i cette invitation.

Inutile de dire que le président de l'Appel
iu peuple était parfaitement décidé, d'accord

avec ses amis, à décliner toutes offres, ainsi
qu'il appert de la réunion tenue le jour même
du vote chez M. Eschassériaux.

Il est encore plus inutile, on en con-
viendra, de faire remarquer tout ce
qu'il y a d'impossible et d'invraisem-
blable dans cette assertion. Le parti
républicain n'a aucun concours à de-
mander aux bonapartistes, qui cher-
chent vainement à se faire prendre au
sérieux.

VAvenir du Mans dit qu'il a reçu samedi
une assignation à comparaître devant le jury
de la Sarthe lundi 1 er juin.

Le délit qu'on reproche à notre confrère est
une excitation à la haine et au mépris du
gouvernement de la République.

Les articles incriminés remontent à près de
six mois.

Plusieurs journaux annoncent les démis-
sions de M. Auguste Léo, directeur de la
Presse, et de M. Ernest Daudet, directeur du
Journal officiel, ainsi que celles de plusieurs
préfets parmi lesquels on cite MM. Michoa,
du Puy-de-Dôme; Guigues deChampvans, du
Gard ; Lavedan, de la Vienne; de Rambutean,
du Pas-de-Calais.

Ces nouvelles sont à la vérité démen-
ties par un journal officieux de feu le
ministère.

Le Journal da Genève annonce qu'une pro-
position du gouvernement français, relative à
la conclusion d'une convention sur la com-
munication réciproque des actes de naissance,
de mariage et de décès, a été communiquée
par le conseil fédéral suisse, pour rapport,
aux gouvernements cantonaux.
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On rapporte que M. de Belcastel
s'est rendu auprès du maréchal de
Mac-Mahon, et lui a déclaré que, aus-
sitôt le nouveau ministère constitué, il
déposerait une proposition, tendante
au rétablissement de la monarchie.

Voilà qui est net, et il semble, au
premier abord, que Ton n'ait qu'à fé-
liciter les légitimistes d'avoir enfin
senti la nécessité de combattre à vi-
sage découvert. Pour un parti, qui s'ar-
roge volontiers le monopole de l'hon-
nêteté politique, il était dur de chemi-
ner à couvert, côte à côte avec les or-
léanistes et les bonapartistes, dont le
secours lui était cependant indispen-
sable pour tenir en échec , dans la
Chambre, les groupes républicains, que
renforçait progressivement , chaque
élection partielle.

On peut donc applaudir à l'acte de
sincérité, qui emporte M. de Belcastel
bien au-delà des limites de .la plus vul-
gaire prudence ; mais il est naturel de
se demander en quoi la proposition,
dont il s'agit, servirait les plans de
l'extrême droite, et quelle influence
elle peut exercer sur le dénouement
de la crise actuelle.

Or, plus d'un piège, plus d'une ar-
rière-pensée , plus d'un péril se ca-
chent sous cette bravade, si franche-
ment audacieuse en apparence.

Et d'abord, il faut admettre qu'à moins
de vouloir courir en aveugle au-devant
d'une humiliation et d'un échec, M. de
Belcastel et ses amis espèrent apparem-
ment rallier à leur proposition tous
ceux qui, dans l'Assemblée, inclinent
en principe vers une solution monar-
chique — quelle qu'en soit d'ailleurs la
nature. Ce qu'on rêve, c'est donc la
réorganisation d'une, croisade anti-ré-
publicaine, le retour à cette fameuse
« lïeutenanee-générale » qui faisait dis-
paraître l'étiquette de république, et,
sous l'apparence d'une trêve, laissait à
toutes les compétitions le droit et la li-
berté de se produire au grand jour.

Mais nous avons fait du chemin
depuis le 24 mai 1873, et c'est vai-

nement que le parti légitimiste ten- |
ferait de ramener en arrière ses al-
liés de la veille, pour reprendre à
nouveau l'œuvre interrompue. De pa-
reilles expériences ne se recommencent
pas. Pour avoir voulu prendre amis et
adversaires au piège du septennat, et
parce qu'ils s'y sont pris eux-mêmes,
les monarchistes ont ruiné à l'avance
toute combinaison qui reposerait sur
une équivoque. C'est cependant, paraît-
il, l'unique expédient qui les tente et
M. de Belcastel n'est pas le seul à nour-
rir encore d'étranges espérances.

« Continuer et achever ce qui a été
commencé le 24 mai, ce que l'Assem-
blée n'a point voulu laisser détruire le
20 novembre, c'est la politique que
nous n'avons cessé de conseiller. »
Ainsi parle aujourd'hui même Y Union,
et elle ajoute :

« L'œuvre du 24 mai peut et doit
être reprise, mais l'équivoque du 20 no-
vembre est désormais dissipée. »

C'est dans cette voie que le journal
du comte de Chambord essaie de pous-
ser le gouvernement, et le moyen qu'il
emploie n'a rien de bien original,
comme on le voit, puisqu'il consiste,
en somme, à reprendre le thème d® M.
Gazenove de Pradines ou de M. Lucien
Brun, et à faire entendre au maréchal
que, le jour où la monarchie légitime
serait restaurée, il n'aurait plus qu'un
devoir à remplir, celui de lui livrer la
France.

La France ne, VEDT^ et ne PEUT être
livrée à personne. Voilà ce que devront
se rappeler M. de Belcastel et ses amis
de Yunion. La loi du 20 novembre
existe, et le chef du pouvoir exécutif
a pris l'engagement de la faire res-
pecter. C'est ce qui nous rassure sur
les conséquences de la nouvelle atti-
tude du parti légitimiste.

S'il tente sérieusement de faire pro-
clamer son roi par l'Assemblé©, M. de
Belcastel échouera ; car sa proposition
équivaudrait à demander la déchéance
du président de la République, et le
septennat — personnel ou impersonnel
— est, à l'heure actuelle, à l'abri de
toute atteinte.

Si l'honorable député de- la Haute-
Caronne s'est simplement flatté de pe-
ser efficacement sur les déterminations
du maréchal ; s'il vise un portefeuille
ou rêve quelque coup d'état légal, il en
sera également pour ses peines, nous
en avons la conviction.

Si, au contraire, il n'a voulu qu'aug-
menter le .gâchis, si, par cette voie dé-
tournée, il ne tendait, d'aventure, qu'à
hâter l'heure de la dissolution de l'As-
semblée, il pourrait bien, cette fois,
avoirun plein succès.
\ Mais quel rôle singulier pour un con-
servateur !
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LETTRE DE VERSAILLES

(Correspondance- spéciale du Journal ie Lyon.)

19 mai, 3 h. 1/2.

En ce moment-ci, M. de Goulard vient de
renoncer à former un ministère ; le président
de la République a fait appeler M. Decazes et
lui a donEÔ les pleins pouvoirs pour arriver à
une combinaison. M. Decazes est un esprit
fort dégagé de toute superstition politique ; il
i l'esprit fia et judicieux, et peut mieux que
personne apprécier une situation. On ne dé-
sespère pas qu'il arrive à comprendre que,
sans de larges sacrifices faits à la gauche, tout
ministère sérieiax est impossible. Or, comme
ie ne saurais trop le répéter, sans M. Dufaure-,
pas de lois constitutionnelles, pas de solution
iurable.

Voici deux faits très intéressants et bons à
aoter comme symptômes de la situation.

Un député centre gauche serre la main à
M. d'Audiffret-Pasquier et lui adresse les ques-
tions suivantes '. <• Est-il vrai, cher duc, que
vous ayez refusé d'entrer dans aucune combi-
naison ministérielle où figurerait un bonapar-
tiste?

— C'est absolument vrai, répond le duc, et
je ne fais, en parlant ainsi, qu'exprimer l'opi-
nion d'un groupe nombreux de conservateurs.

— Est-il vrai que le centre droit, dont vous
êtes président, soit décidé à appuyer un mi-
nistère qui placera les lois constitutionnelles
en tête de son programme et à accepter la ré-
publique septennale?

— C'est exact, répond M. d'Audiffret-Pas-
quier, et nous resterons fidèles à ce pro-
gramme.

Autre anecdote :
Un député de la gauche républicaine sa

trouve ce matin en wagon avec MM. de Bel-
castel et Boyer, deux intransigeants de l'ex-
trême droite.

Ces deux messieurs déclarent qu'il sont dé-
cidés à demander à l'Assemblée dans un très-
bref délai, la proclamation de la monarchie.

« Si la monarchie est repoussée, ajoutent-ils,
nous demanderons nettement l'affirmation et
la constitution de la république, non que nous
ayions foi dans cette forme de gouvernement,
mais nous comprenons que le pays ne peut at-
tendre davantage et rester éternellement dans

"ce provisoire. Nous savons, du reste, par l'ex-
périence de 1849, que la république ne nous
est pas aussi défavorable qu'on pourrait le
croire. En tous cas, nous voulons nous pré-
senter devant les électears dans une situation
nette et bien définie, et non au milieu des ma-
lentendus, des équivoques qui existent en ce
moment. »

Les faits et les conversations que je vous
cite montrent qu'au milieu des nuages qui
nous environnent, il peut se faire des éclair-
cies, et que les choses tourneront peut-être
bien autrement qu'on ne le pense. M. de Las-
teyrie affirmait, -du reste, ce matin, à la réu-
nion du centre gauche et sur la foi de sa vieille
expérience, qu'il lui paraissait certain que
l'Assemblée actuelle finirait par établir la ré-
publique.
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Propos lyonnais

ON NE PASSE PAS !

C'est un mot qu'on entend souvent dans no-
tre chère mais fantastique patrie. Qui de nous
n'a été plusieurs fois arrêté par cette phrase
qui n'admet pas de réplique : Oa ne passe
pas? Quel pacifique bourgeois ne s'est vu con-
traint de croiser son parapluie contre un fusil
de munition qui lui disait dans son langage :
Passez au large ?

Empêcher de passer quelque part a toujours
été une prérogative chère aux gouvernements.
Les autorités constituées éprouvent toutes l'ir-
résistible besoin de placer des sentinelles. In-
venter une nouvelle consigne, tel est le rêve
de tout homme d'Etat bien doué.

On conrjaît la réponse légendaire d'un fac-
tionnaire à Napoléon Ier . Ce chef qui jouissait
d'une popularité d'autant 'plus grande auprès
des soldats qu'il en avait fait massacrer davan-
tage, était peu habitué à rencontrer des obs-
tacles. Cependant un jour qu'il voulait fran-
chir une ligne, il vit la baïonnette de la senti-
nelle se croiser sur sa poitrine.

— Mais je suis l'empereur, s'écria Napo-
léon.

La sentinelle ne releva point son arme qui
brillait près de la redingote grise.

— Ça se peut, répliqua-t-ellè impassible ;
mais vous seriez le Père éternel que vous ne
passeriez pas.

** *
Telle est à près l'attitude des différents

groupes de la droite. Us ne peuvent faire notre
bonheur comme ils l'entendent : aussi ne
souffrent-ils pas que d'autres le fassent. Cha-
que fraction de la droite est en sentinelle pour
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Modeste donnait le bras à M. de Bussières;
sa main s'y contracta avec une telle impulsion
nerveuse que le vieux gentilhomme faillit
pousser un cri de douleur,

— Ouais ! se dit-il, j'ai touché la corde sen-
sible.

— Mais elle se trouve mal ! cria Prancine !
En effet, la tête de Modeste venait de se

pencher, comme un lys brisé, sur l'épaule de
M. de Bussières.

— Je m'en doutais bien , dit le gentilhomme ;
Prancine, aidez-moi danc à la déposer sur ce
banc.

— De quoi vous doutiez-vous donc? de-
manda M110 Daranton en obéissant à son oncle.

— Silence ! pas si haut ! Elle n'est peut-
être évanouie que d'un œil... Est-ce qu'on sait
jamais avec les femmes !

Francine desserrait la ceiature de Modeste
et lui faisait respirer un flacon de sels.

— Ah ! mon oncle, dit-elle, un pareil soup-
çon!... Voyez cemme elle est pâle!... 0a di-
rait une morte !... Eh bien, de quoi vous dou-
tiez -vons?

— Qu'elle ainae Christian.
— Voas croyez? Après tout, reprit tran-

quillement mademoiselle Daranton, c'était à
prévoir... Christian lui-même a peut-être pris
goût à ce jeu champêtre, et cela m'explique
bien des choses.

— A la bonne heure, ma nièce ! tu prends
ton parti en brave.

— Mais, je ne-le prends pas du tout, mon
oncle, rassurez-vous!... Qae voulez-vous que
le château épouse la ferme, qu'un de Bussiè-
res s'allie à un Francœur ? Est-ce possible ?

— Oa a vu des rois...
— Dans les siècles passés, je ne dis pas...

mais aujourd'hui ! C'est une idylle, comme il
parait que tous les jeunes geos en filent, plus
ou moins, avant de « s'enterrer dans le maria-
ge. » Us se servent de cette expression, n'est-
ce pas?

— Ma foi, je crois que oui.
— C'est plus franc que flatteur ; mais c'est

à nous de les faire mentir... Je crois qu'elle
revient un peu ; nous pouvons nous dispenser
d'appeller... Pauvre jeune fille!... Elle va bien
souffrir... Je ne l'en aime que plus! Après
tout, il vaut mieux que cette crise éclate plus
tôt que plus tard ; elle nous ouvre les yeux à
toutes deux : à Modeste, pour l'éclairer sur son
imprudence ; à moi pour m'apprendre à ne pas
laisser ainsi flotter les rênes sur le cou de
monsieur mon cousin. Allons, mon oncle, al-
lez-vous en... Laissez-nous toutes deux.

Le baron s'empressa d'autant plus d'obéir,
qu'il venait de voir son fils et Guillaume dé-
boucher dans le jardin.

— Mon pauvre ami, dit-il à l'instituteur, de
ce ton quasi mystérieux qui provoque l'at-
tention des tiers, votre charmante fiancée a
eu quelque chose comme des éblouissemeats. . .
Ne vous inquiétez pas, e'est la maladie des

jolies filles ; elles ne l'auraient pas que nous
voudrions la leur voir... Laissez-la aux soins
de ma nièce ; elle vous appellera, quand il
vous sera permis de vous présenter.

Ce brûlot lancé, il laissa les deux jeunes
gens, et regagna la ferme.

Christian semblait incrusté au sol, il regar-
dait Guillaume d'un air stupéfait.

— Qu'a voulu dire mon père ? demanda-t-il
brusquement.

Ce n'était plus l'heure des défaites. Si épais
que fût l'appareil mis sur la blessure, il fallait
l'arracher et dire : « Tiens ; regarde! »

— J'aime Modeste, répondit Guillaume avec
une douceur extrême.

— Tu aimes Modeste ?
L'humble fils de Gervaise baissa les yeux,

comme s'il avait à s'accuser d'une mauvaise
action.

— Oui, Claude m'avait en quelque sorte
permis d'espérer.

— It Modeste sait que tu l'aimes ?
— Elle le sait.
— Tu le lai as dit ?
— Oui, il y a trois ans, la veille de mon dé-

part.
— Et... depuis?
— Je le lui ai répété à mon retour, car je

n'avais travaillé que pour l'obtenir.
— Qu'a-t-elle répondu ?
— Qu'elle ne m'aimait pas, et que je devais

renoncer à elle.
Après ! to
— J'ai renoncé à elle, mais je l'aime toP

jours.
Christian eut un geste de colère, il allait se

trahir. Irrité, inquiet, nerveux, il marchait à
grands pas, décrivant un cercle autour de
Guillaume.

— Gomment se fait-il que mon père Claude,
ni toi, ni Modeste, ne m'avez fait part de ce
projet, dans un moment d'épanchement?

— Je suppose que Claude attendait une dé-
cision plus précise : Modeste se tenait dans

une réserve très-explicable, et moi, je n'avais
aucun motif pour proclamer ma défaite.

— Et mon père, comment sait-il ?...
— Maître Claude lui a tout à l'heure fait

part de ce projet, dans un moment d'épan-
chement.

Tout à coup, le jeune baron s'arrêta ; le jour
se faisait dans son esprit.

— C'est peur cela que tu voulais partir ?
dit-il.

Guillaume fit un signe affîrmatif.
— C'est pour cela que tu ne m'aimes plus,

que tu me fuis, que tu ne veux rien de moi?
— Je t'aime toujours, Christian.
—Ah ! malheureux que tu es !... Je com-

prends tout maintenant!... Frère, pardonne-
moi !... Pardonne-moi !...

Et, dans un mouvement frénétique, il prit à
deux mains la tête de Guillaume, qu'il ceu-
vrit de baisers.

— Je n'ai rien à te pardonner, ni à Modeste
non plus : l'amour ne se commande pas... Le
tort est à celui qui ne sait pas l'inspirer... Que
veux-tu ? Je partirai, et, dans quelques an-
nées, je.reviendrai guéri.

— Si tu savais... je te dirai plus tard...
mais tu m'es dévoué quand même, n'est-ce
pas?

— Oui, répondit simplement Guillaume.
Ce « oui » valait toutes les protestations de

la terre.
— Eh bien, ne pars pas encore; j'aurai

peut-être besoin de toi.

Le premier mouvement de Modeste, en re-
venant à elle, avait été de repousser Fran-
cine, qui la tenait dans ses bras. Mais l'aima-
ble jeune fille avait l'esprit assez bien fait pour
ne pas s'offenser d'un geste qui ne se justifiait
que trop bien,

Elle retint Modeste, et, l'appuyant tendre-
ment sur son cœur :

— Là, mon ange... vous êtes mieux, n'est-
ce pas ?

— Oui, répondit sèchement la triste mar-
tyre.

Francine espérait un élan de confiance, que
sa double qualité d'étraegère et de rivale ne
lui permettait pas de solliciter.

Le plus simple, ea ce cas, était de ae pas
insister sur la cause réelle d'un évanouisse-
ment qu'un malaise fortuit pouvait expli-
quer.

— Vous êtes sujette aux syacopes ? deman-
da Francine.

— Oui , mademoiselle , depuis quelque
temps, répondit Modeste en se levant.

Au moment où elles rentrèrent dans la salle
commune, M. de Bussières faisait ses iuvita-
tioas ; Claude hésitait à accepter et consultait
sa femme du regard.

— Il faut qu'ils acceptent; j'espère beaucoup
de ce rapprochement, glissa Christian à Mo-
deste en passant derrière elle.

— Cher boa père, dit la jeune fille, pense
donc, an bal ! il y a si longtemps qae je a'ai
dansé.

Danser! Ah! oui, elle devait en avoir une
biea grande envie !

Le fermier céda donc aux instances du ba-
ron, mais à contre-cœur.

Puis, ce fat au toar de Guillaume. Celui-là
aussi ae tenait guère à la danse ; il sentait que
sa place n'était pas au château, et maintenant
moins que jamais.
» — Frère, lui dit affectueusement le jeune

gentilhomme, partout où je suis, je veux qae
ta sois.

— Tiens, mais c'est vrai, insista le baroa,
je n'y pensais plus... Vous êtes frères, en effet,
sinon par le sang, du moins par le lait. Ah !
la belle chose ! la sublime chose ! la mirifique
chose! J'en suis tout ému... La liberté, la fra-
ternité, la mort ! Ah! mais, non, la mort est
de trop : la langue m'a fourché,

Tout cela était débité avec un mélange de
benhomie et de sarcasme, daas lequel il n'é-
tait pas toujours facile de se retrouver.

Guillaume promit, quitte à trouver plas tard
un prétexte pour se dégager.

Le moment était venu de se séparer.
De plus en plus charmé des sérieuses qua-

lités de Claude, le colonel Duraaton lui de-
manda la permission de venir quelquefois lai
serrer la main.

— Si vous le permettez, mon père, ajouta
Francine, ea allant à Modeste les bras ou-
verts, je vous accompagnerai ; j'ai trouvé
ici une compagne dont je tieas à gagner la
cœur.

— La petite sotte ! pensa M. de Bussières,
sur mon honneur!... Çasegagne... C'est i
qui de nous s'encanaille le plus... Bah! pen-
dant que j'y suis... j'en serai quitte pour la
laver tout à l'heure.

Et il tendit la main à son ennemi intime,
Claude Francœur, moins charmé que surpris
de cette dérogation aux habitudes du vieux
gentilhomme.

Christian ne pouvait décemment laisser par-
tir sa famille sans lui. Mais, ea donnant la
poignée d'adiea à Modeste, il trouva moyen de
lui dire :

— Je reviendrai ce soir ; attends-moi.

IX

Modeste attendait avec aae vive anxiété le
jeuae de Bussières.

Christian arrivait habituellement vers dix
heures : on se couche tôt au village ; c'était le
moment du premier, du meilleur sommeil, et,
par conséquent celui où il avait le plus de
chance de ne pas être surpris.

Or onze heures venaient de sonner à l'église
de Chamblay, et le jeune homme n'avait pas
encore paru.

(La suite à demain.)
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empêcher les autres de passer. — On ne passe
pas, dit le légitimiste à l'orléaniste. — On ne
passe pas, répond ce dernier au bonapartiste.
Et celui-ci renvoie la phrase aux deux antres.

C'est une véritable partie carrée. Le rei tient
l'empereur en échec, qui tient ea échec le
stathouder. Et c'est ea somme la Fraace qui se
trouve échec et mat.

.. Il est possible que les parties savamment
coaduites soient intéressantes pour le specta-
teur. Mais lorsque le spectateur est lai-même
l'eajea et que sa vie dépend des combinaisoas
des joueurs, il trouve le spectacle par trop
iatéressant poar être agréable.

** *
Le public avait pensé an moment qu'on fe-

rait quelque chose. Quoi? C'est ce que le minis-
tère ne savait pas au juste ; mais enfin on de-
vait faire quelque chose. Un certain bruit
s'était élevé à l'entour des projets de lois cons-
titutionnelles. Le moment arrive de mettre au
jour ces providentiels projets de lois. Et de
fait le ministère dépose bien le projet de loi,
mais la Chambre dépose le ministère.

La droite, qui se dit constituante, ressemble
à ces orateurs qui au cours d'une plaidoirie de-
mandent fiévreusement la parole. Us ont à
faire des révélationsfoudroyaates. On a grande
peine à leur imposer silence. Enfla, leur tour
de parler venu, ils déclarent en bégayant que
tout ce qu'ils peuvent dire sur l'affaire, c'est
qu'ils n'oat riea à dire, et que c'est là leur
façon de penser.

Cette tactique remplit d'enthousiasme les
profonds politiques de la droite. Ne rien faire
leur semble la meilleure manière d'agir. Rester
en place est ce qu'ils ont trouvé encore de
plus rapide en fait de locomotion. Action est
poar eux synonyme de réaction.

Au surplus, ils ont grandemement raison.
Comme ils tirent le char de l'Etat, chacun ea
sens inverse, ils ont fini par reconnaître que
lé plus court chemin pour arriver était de res-
ter en place. On atteint de la sorte au même
résultat avec moins de fatigue.

*

En revanche, les seatiaelles de l'ordre moral
s'entendent toutes pour croiser le couteau à
papier coatre la République. C'est elle avant
toat qu'il faut empêcher de passer. De peur
que les lois constitutionnelles ne recèlent le
germe du fléau, on les met en quarantaine. On
établit autour du gouvernement une douane
vigilante.

— Pas de défaillance, pas de distraction, se
disent-elles. Sentinelles, preaez garde à vous.
La République n'aurait qu'à passer entre nos
rangs. Le pays serait sauvé et nous serions
perdues.

C'est ea vaia que la Républiqae s'écrie :
— Mais je suis l'expression de la voloaté na-

tionale; je suis l'ordre, le calme, la prospé-
rité.

Les seatiaelles de la droite répoadeat im-
pertubablement :

— Vous seriez la France elle-même que
vous ae passeriez pas.

* *

La droite embusquée en avant des lois con-
stitutioanelles rappelle inévitablement le chiee
de la fable empêchant le bœuf d'approcher de
la meule de foin.

— Je n'aime pas le foin, se dit le chien dans
son fer intérieur ; je suis coatraint de jeûner,
Mais je ?eux avoir la consolation de voir jeû-
ner aussi mon voisin.

— Je ne puis ai ne veux constituer, se dii
également la droite. La plus modeste loi coas-
titationnelle est.au-dessus de mes moyens
C'est en vain que les adversaires eux-mêmes
de mea droit constituant s'écrient de gaerr<
lasse : mais enfin constituez donc. Ma facalt«
constituante se toëja.e à repousser toute espèc*
de constitution.

* *

Pour résoudre ce problème algébrique, le;
sages voudraient pouvoir compter sur uni
conjonction des deax centres. Us espèrent qui
du choc de ces deux groupes parlementaire!
jailliraient -la' lumière et uae 'Constitution
Mais pour cela il faut que le centre droit re
nonce à vouloir n'attirer le centre gauche dan,
ses bras que pour lui communiquer son ira
puissance. Le centre gauche lui répondrai
dans ce cas fort judicieusement J

— Si c'est pour ne rien constituer, von
suffisez parfaitement à cette tâche et vous n'a
vez pas èesoin de mon concours.

Voici ea effet deux associés. L'un apport»
uae industrie, l'autre n'en a aucune. Est-ce ';
celui-ci à proposer son procédé à l'autre?

Le ceatre gauche a'ea juge pas aiasi. Il m
peut s'unir au ceatre droit uniquement afiadi
rappeler le vers connu :
Sous lui taille un commis qui l'aide à ne riei

[faire

Le bon Horace invitant son ami Torquatus
à venir partager son modeste souper, lui di
fort agréablement :
Sin melius quid habes, arcesse, vel imperium fer.

C'est ce que le centre gauche se plaît à ré
péter au centre droit : Si tu as quelque chosi
de mieux, apporte-le, sinon, soumets toi.

Et il pourrait ajouter avec Horace :
Mitte levés spes, et ctrtamim dîvitiarum,
Et moschi causam.

C'est-à-dire en français actuel : Renvoie le
frivoles espérances de fusion, et les dispute
d'intérêts \ et de ministères, et la cause d
Moschus, ou plutôt d'Henri V. Viens consti
tuer avec moi, quand ce ne serait que la Ré
publique septennale, au moias auroas-nou
l'hoaaeur de constituer qaelque chose.

** *
Le ceatre droit ea tiendra-t-il compte? Li

solution qu'il voulait imposer au ceatre gaa
che a'eût fait que compliquer un peu plus 1
situation. Ne renoncera-t-il pas enfla à ce
hommes d'Etat. pour lesquels brouiller, em
brouiller et rebrouiller constitue toute la po
litique.

La France souffre terriblement de cet éta
de choses.

J'entendais récemment ua épicier s'écrie
piteusement devant le spectacle de sa caissi
atteinte d'une anémie persistante : On voi
bien que M. de Broglie n'a jamais été dan,
l'épicerie.

Espérons que le centre droit comprendn
le bien qu'il peut faire à la France en se rap.
prochant, sans arrière pensée, du centre gaa
che, pour constituer le septennat. Les mem
bres de ce groupe auroat aiasi le désagré
méat de fonder la république, mais ils auroa
la consolation de sauver le pays.

Sinon, ils auront pu mixturer, maaipulei
et adultérer le suffrage public; ils auroa
beau tailler, rogner et couper dans le drai
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iecteral, ils ne changeront en rien la voloaté I ri
la peuple. rr

Et lorsqu'ils se présenteront devant les
lectears, même triés et criblés, ils entea- e|
Iroal à lear tour le mot fatidique : li ;

— On ae passe pas ! le
 " ci

d
La silhouette de M. de Geulard, ti

 ti
M. de Goalard est-il miaistre? Le deviea- n

Ira-t il ce soir ? S'il le devieat aujoard'hai, le
sera-t-il demaia ? v

Profitoas, ea toas cas, du passage rapide de v
:et éphémère daas le tourbiiïoa mis en mon- s
cernent depuis deax jours, sinon pour le pein- <j
Ire, du moins poar l'esquisser, pour ea saisir r_
es traits vagaes, incertaïas, fugitifs. q

L'histoire l'a laissé loagtemps dans l'anti- c
îhambre. Un journal de mystification assurait ■«
lier que Cormenin, frappé de l'éloquence de p
M. de Goulard, lui avait fait une place honora- g
Die parmi ses Orateurs. Je n'ai jamais pu trou- ^
ver la page où figure ce portrait. Peut-être t
a'ea ëxiste-t-il qu'ua exemplaire ; peut-être r
Cormenin, dépité d'avoir été trop iadalgeat, r,
i-t-il détruit, pour des éditions ultérieures, ce c
fragile témoigaage d'aae éloquence qui n'a r
pas tenu ses promesses. • c

Le dictionnaire Vapereaù, cet omnibus de t
la célébrité, a'a pas trouvé le péage suflîsaat ;
pour accorder sur ses baaquettes uae place à [
ce voyageur obscur. Il BOUS faut doue cher-
cher un pea partout les titres glorieax de no- A
tre héros, qu'on ne trouve nulle part. (

M. de Goulard est né à Versailles, où il va T
briller. Je ne sais s'il sera prophète dans son <
pays ; mais il est ea passe d'y deveair vice- ,
président du conseil. C'est en 1808 que aaqait «
cet espoir actuel da septeaaat. '

Inscrit aa barreaa de Paris ea 1830, député
des Hautes -Pyréaées de 1846 à 1848, repré- .
seataat da même départemeat à la Législati- (
ve,pais nommé avec le même titre le 8 février
1871 , M. de Goalard, s'il .rapporte de la gloire (
à soa berceaa, n'a pas, comme oa le voit, mûri (
sur couche.

Il apparteuait, soas le goaveraemeat de (
Juillet, à cette aébaleuse épaisse que M. Gai-
zot traînait après lui. Ministériel par instinct, ,
par vocation, par soumissioa d'esprit, M. de :
Goulard est deveaa ministre par aae promo- !
tioa logiqae : comme aa vieux soas-chef de- :
vieat chef, àl'aacieaaeté.

Daas la Biographie des dépatés par un sté- '.
nographe, voici ce que je lis :

«C'est aa miaistôriel quaad même. Poar
lui il ne peut émaner aacaae maavaise ac-
tioa des miaistres. Comment les dispensateurs
de places et de deniers publics pourraient-ils
jamais avoir tort ? Il faut vraimeat avoir ré-
sola d'abaadoaner ses propres intérêts et ceax
de sa famille poar ne pas les aimer... M. de
Goulard les adore. »

Soa premier discears date da 5 mars 1846.
Il s'agissait de la aavigatioa intérieare. Je ae
sais ce que Cormeaia peasait de l'éloquence
du débutaat, mais je sais qae Joseph Prud-
homme applaudit avec des larmes à cette
phrase saperbe, concernant aa torreat des
Pyréaées : « Messieurs, les eaux de la Neste
appartiennent à la France entière ; c'est le
bien de tous!... » Le torreat a'a jamais roulé
de caillou aussi précieux que ce passage. Oa
voit d'ici M. de Goalard, la maia sur son
cœar, adjuraatla Fraace d'ouvrir soa seia aax
eaax de la Neste !

Ce a'est pas le séal échantillon que je paisse
offrir de l'éloquence de M. de Goulard. En
1850 (le 7 juin) à la Législative, à propos
d'une loi de déportation, comme on repro-
chait à notre orateur sa faiblesse pour les pas-
sioas populaires, sous prétexte qu'il voulait
supprimer de la loi les mots enceinte fortifiée,
et qu'il réclamait seulement la déportatiou
simple , ce qu'il appelait élégamment :
« l'exil avec la liberté, » il eut peur tout à
coup de passer pour ua démagogue et il s'é-
cria : « Je suis de ceax qui oat le plus de ré-
pugnance et le moins de pitié pour les crimes
politiques. » Cette professioa de foi, que M.
de La Palisse a'eût pas désavouée, produisit
le meillear effet, et aal ae s'avisa plus de con-
tester les sentiments conservateurs de M. da
Goulard.

Deqaelle opinioa est-il au juste? De la
sieaae, et voilà toat.

Bonhomme, ex-blond de cheveux, resté
blond de principes, n'ayant de couleur vive
qu'au visage, anguleux de physionomie, mé-
diocre de taille, gardaut toujours partout ua
aspect d'employé, il a les vertus et les vices
d'ua commis de bareau; il fait bien sa beso-
gne et s'en délasse par les petites malices, les
petits propos et les perfidies soaraoises des
baralistes.

M. Thiers lé jugea capable d'obéir, et l'em-
ploya beaucoup ; il lui doaaa à la fia assez
d'importaace poar le rendre aa moias capable
d'ingratitude.

Nommé le 8 octobre pléaipoteatiaire aax
coaféreaces de Francfort, chargé le 10 no-
vembre d'aller remplacer M. de Choiseul, ea
qualité de miaistre de Fraace, près de Victor-
Emmanael,

.... Comme Benserade,
Il n'alla pas à son ambassade.

La vocatioa bareaucratique l'enchaînait à
Versailles. Ministre du commerce le 6 février
1872, miaistre des finances par intérim le 5
mars, puis ministre en titre le 23 avril, il eut
la gloire de servir M. Thiers daas ce plébis-
cite de l'emprant qui fat l'étoanement de l'Eu-
rope et la première revanche de la France ; ce
fut à cette occasion qu'il revendiqua nette-
meatpour la République conservatrice et pour
la République seule l'hoaaeur de cette sous-
criptioa de 44 milliards.

Cette déclaratioa fait da tort à M. de Goa-
lard. Les royalistes la lai reprochent ; et com-
me il est doaé, sous sa doucear, d'ua certaia
entêtement, il se peut qa'il soit eacore aujoar-
d'hai de son opinion de 1872.

Le grand malhear de M. de Goalard fut d'ê-
tre envoyé aa miaistère de l'iatérieur. Cet
avaacement dépassait la mesure de l'ambi-
tieux employé et l'enivra. Il se crut devenu,
ua homme d'Etat, et, pour se leproaver à lui-
même, il s'étudia à l'ingratitude.

Soa cabiaet était le ceatre d'une conspira-
tion parlementaire dont M. de Broglie devint
le chef. On sait ce qui se passa au 24 mai. M.
de Goulard, immédiatement après l'attentat
qui commençait le gâchis actael, était récom-
peasé par la dreite des trahisoas eaversM.
Thiers. Nommé viee-pré3ident par la majorité
triomphaate, il saluait d'ua air d'orgueilleuse
modestie les complices.,... qu'il s'agit au-
jourd'hui d'exclure de la carée,

Habile en sous-ordre, impuissant à rtea di-
riger, centrier iacapable de devenir aa cea-
tre, pelotoané dans aae médiocrité qui sert
toat le monde et doat il profite seul, il est ca-
pable de se tirer personnellement d'affaire;
mais jamais il ne tirera ni le président, ni la
majorité, ni le pays d'aucun embarras.

Si M. de Goalard est miaistre, et s'il reste
ministre pins de deux jours, je reviendrai,
pour y joindre des ombres, sur cette esquisse
rapide d'un personnage de clair-obscur.

(Bien public.)

La Gazette officielle de Madrid pu-
blie la proclamation suivante, adressée
au pays par le pouvoir exécutif de la

MMjMatttiïiiii'iir.iVi.Hi.itriirn'» ■ n • , i ,

république, à l'occasion du ch?nge-ln
ment de ministère : P

On a fait ua tel abas de programmes loags y

et pompeux, qu'ils soat généralémeat accaeil- ™
lis par uae iadifféreace marquée ; néaamoins, , ■
les circonstances graves et véritablement ex- {;
ceptionaelles daas lesqaelles noas noas troa- j'
voas imposent aa noaveau goaveraemeat le 1
devoir qa'il ae saurait éluder de faire coaaaî- °
tre brièvement ses projets par cette déclara-
tion publique, attendu que malheureusement
il ne peut le faire au sein de la représentation 5
nationale.

Les ministres qui composent ce cabinet ■
viennent d'an seal parti, mais ils oat la ferme '
voloaté de goaveraer pour la nation entière ï
saas se reafermer daas les limites étroites ia- ^
diquées par les divers drapeaux politiqaes. r
Dans ce bat, et pour accomplir la tâche ardue
qui leur est dévolue, ils compteat sur ie con-
cours des libéraux de toutes nuances ; ils J
y compteat d'autaatplus qael'unioa qui règne
pour les idées et pour la maaière d'agir, dans ]
les hautes sphères du pouvoir, est de aature '
à favoriser l'accord et la bonne entente entre
tons ceax dont la condaite s'iaspire de senti-
ments nobles et élevés. Ce sera seulement
lorsque l'oa répondra à cette attitade de coa-
ciliation par des attaques injustes qui poar- i
raient mettre ea péril la missioa qui lai in- i
combe, que le goaveraemeat emploiera les :
moyeas dont il dispose pour protéger à tout i
prix l'ordre public et les grands intérêts so-
ciaux.

La journée à jamais mémorable du 3 jan-
vier a mis heureusement fin à toas les excès
démagogiques que n'ont pu contenir ai l'opi-
nion publique hautement exprimée, ai les ef-
forts éaergiques des hommes les plus illustres
d'ua parti qui a ainsi déchiré soa drapeau. Ce
serait se tromper que de* croire que cette ré-
pressioa aécessaire iraplique la coadamnation
da mo îvement révolutionnaire de 1868. Ce
monvement, qui a dégénéré en quelque sorte
d'une manière si lamentable, les membres de
ce cabinet éa représeatent l'esprit géaéreax
et les aspirations dans toute leur pureté, et ils
eateadeat le coatinuer et le maintenir.

Les excès doat il vient d'être questioa oat
eu malheureusemeat pour résultat la guerre
civile qui, pour la troisième fois dans uae pé-
riode de quarante aas, est veaue désoler les
plas riches provinces espagnoles. Heureuse-
ment, les récentes victoires de l'armée natio-
nale oat conjuré les périls qui pouvaient ré-
sulter de cette dernière teatp.tive iaseasée des
pariisaas fanatiques de l'aaciea régime.

Terminer, dans le plas bref délai possible
cette guerre cruelle et dévastatrice, ea empê-
cher ie reaoavellemeat à l'aveair ; rétablir
la paix si ardemment désirée daas la Péain-
sale et daas les provinces d'outre-mer ; extir-
per toas les germes de troubles fatars, telle
est l'œavre à laquelle le goaveraemeat coa-
sacrera avant tonte son atteatioa et ses ef-
forts.

La cause de la liberté coatre l'absolutisme
a'est pas sealemeat Paspiratioa d'aa parti,
c'est la consécratioa da droit moderne et la
défease de la civilisation et da progrès.

Ce serait en vain que l'on prétendrait cacher
la situation déplorable de nos finances, si-
tuation aggravée encore par les pertes énor-
mes causées par la lutte fratricide dans laquelle
nous sommes engagés. Pour réparer le mal, le
gouvernement ne veut pas présenter des re-
mèdes empiriques et fallacieux : mais il pro-
met solennellement de faire coanaître l'état
exact, du Trésor, d'administrer avec aae inté-
grité sévère les reveaas publics, de rejeter
tous moyens qui, s'ils satisfoat daas le préseat
aux nécessités les plas pressantes, finissent
par amener tôt oa tard le discrédit et la
ruiae.

Le gouvernement ne se fait pas illusioa sar
les obstacles qu'il aura à reacoatrer daas sa
marche. Il eompte toutefois, pour les surmon-
ter, sur 1® concours de la natioa, qai a soif de
repos.

Les ministres se croiroat amplement récom-
, peasés de lears , anxiétés patriotiqaes s'ils

réussisseat à abréger la période d'aa iatérimat
' qui suspend le jeu naturel des iastitations li-
' bérales, et ils attendent avec impatience le
| moment où, l'ordre moral et matériel étant

assuré, le pays pourra être librement consulté
sar ses destinées.
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\ ÉCHOS DE PARTOUT
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s Par'décisioa daprésideat de la République,
■ M. le contre-amiral Périgot, a été aommé aa
i commaadement en chef de la division navale
i de l'océan Pacifiqae.

*

j Le priace Cîovis de Hohenlohe-Schillings-
| furst, ambassadear d'Allemagne à Paris, vient

de descendre, avec la princesse sa femme, à
. l'hôtel Meurice.
; Le priace de Hohenlohe n'habitera pas l'hô-
. tel de la rae de Lille avaat d'avoir préseaté

ses lettres de créance aa maréchal de Mac-
Mahoa.

*
¥ *

M. le général Pajol est allé, avant-hier, avec
toas les officiers de sa brigade, visiter les po-

; sitioas occupées par les Prussiens, lors de l'in-
; vestissemeat de Paris, sur la rive gauche de
' la Seiae.

Ce corps d'officiers a successivemeat étudié
les positions, les plaas d'attaque et 'm moyens

' de défense, notamment pour l'affaire de Châ-
' tilloa.
• Le général Pajol a fait Uae longue confé-
• rence sur ce côté de la guerre sous Paris, et

chacun des officiers a été appelé à donner son
opinion et à développer ses idées sur les ba-

' tailles livrées sar ce point.
*

i * *

Le Moniteur de laMeurthe et des Vosges an-
nonce qae M. l'inspecteur d'académie du dé-

■ partemeat des Vosges vient d'adresser aux
t institatears et institutrices la circulaire sui-
■ vante :
1 Des plaintes me sont parvenues sur l'abus re-

grettable iju'on ferait des punitions corporelles
dans certaines écoles du département.

Je crois devoir rappeler à ce sujet aux institu-
; teurs et aux institutrices que l'article 44 du règle-
_ ment des écoles défend expressément l'emploi des
[ punitions corporelles, et que je tiendrai la main à

ce que cette sage disposition ne soit pas enfreinte.
*

» *
! La passe des échantillons de commerce ea-
s tre la France et l'Allemagne vieat d'être ré-
■ duite d'un commun accord entre les deux

goavernements.
*

* *
; Le miaistre de la marine vient d'être avisé
• de l'arrivée prochaiae dans les eaax françaises
; de deux navires japonais, le Nessi-Kan et le
i Roodjo-Kan. L'équipage de ehacaa de ces na-

vires est composé de marins japonais, com-
i mandés par un officier français. Tous les deux

portent le pavilloa japonais, qui est ua disque
: rouge sur foad blanc.

Le prince Khatsisk-Maroo, daimios de pre-
mière classe et directeur de la Monnaie de
Yeddo, est sur l'un' de ces navires. Ce grand
dignitaire vient, avec toute sa famille, compo-
sée de sept enfants, habiter pendant qaelque
temps la France.

*

Les sociétés savantes, et surtout celles du

midi, s'empresseat de aommer des délégués 1 (
pour assister aa ceateaaire de Pétrarqae, qui s
va avoir lieu à Avignon, et elles votent des
prix poar les laaréats des divers coacours. i

L'académie de Béziers doaae aa rameau d'o- <
livier ea argeat; la société poar l'étade des I
langaes romanes, deux fleurs ea bijeaterie ; i
les académies de Marseille, de Nice et d'Apt, 1
des médailles ea vermeil ; celle des Félibres, j
un oa deax prix. I

Toutes les compagnies littéraires se foat aa i
plaisir de coopérer aiasi à la fête iaternatio- :
nale par des offrandes de primes.

Dans les correspondances réciproques entre
le comité de Proveace et le comité d'Italie,
pour la célébratioa du ceateBaire de Pétrar-
que, les deax pays échangent des marques de
vive cordialité et de véritable fraternité inter-
aatioaale.

M. le comte Citadella, séaatear italiea, pré-
sideat de la commissioa de Padoae, appelle
la FraBce et l'Italie deax natioas sœurs, et
dit que ce a'est poiat par hasard qu'elles oat
été placées aassi près l'une de l'autre, mais
pour être unies dans uae commanaaté de sea-
timents et d'intérêts.

*
* *

Les concierges vieaaois tieadroat très-pro-
chaiaemeBt aa meetiag qui sera appelé à
assurer à ces foactionaaires aa reveau mi-
nimam de 20 florias par mois, ua logemeat
qui ae laisse rien à désirer soas le rapport
de l'hygiène, ane iademaité fixe de 10 kreut-
zers par locataire realraat après dix heures du
soir, etc.

*
* *

Uae veate de livres carieux avait lieu hier
à l'hôtel Drouot, salle ae 5. Nous y avoas va
veadre, entre autres raretés, le maauscrit au-
tographe de Fannxj, entièremeat écrit de la
maia d'Eraest Feydeaa avec d'importaates va-
riaates ; l'ouvrage est monté à 1,900 fr.

Le manuscrit aatographe de Servitude et
grandeur militaires, d'Alfred de Vigny, mis
ea veate à 2,000 fr., a été retiré.

Citoas eacore uae collectioa des oavrages
imprimés pour l'éducaiiou du daaphia, en 37
volumes, par François-Ambroise Didot l'aîaé
et Pierre Didot : 770 fr. Enfla les œuvres com-
plètes de Voltaire (Paris, Renoaard 1819), 66
volumes avec figures de Moreau : 870 fr. ; et
ua spleadide volume, uaique ea soa geare,
imprimé sur satia blaac et destiné à l'impéra-
trice de Rassie, du Voyage sentimental, de
Sterae: 1,210 fr.

* *
Ua détail amasant des fêtes d'Amsterdam :

« Deax, et même peut-être trois des arcs-
de-triomphe érigés sar les places pabliques
ne sont poiat absolament inédits. Usent servi
l'an deraier aux fêtes d'Aavers. Oa les a ra-.
chetés là-bas et oa les a appropriés aax coave-
aaaces da lieu et du momeat.

» Ça été affaire de qaelqaes retoaches ; un
pea de coulear à la détrempe a suffi poar
aéerlaadiser des décors qai, d'aillears, a'oat
pas d'opinioa polilqae, et soat prêts à toates
les paliaodies.

« Oa a ainsi effacé aae iascription, très-op-
portuBe et fort biea vae ea Belgiqae, poar lai
substituer cette autre iascriptioB :

Levé de koning Willem III.
'• C'était parfait : et, les choses ainsi arran-

gées, oa a dressé l'arc-de-triomphe.
« Mais oa avait compté sans la plaie, qai,

daas ce pays, est de toutes les fêtes. Ea aae
minute, l'eau du ciel avait lavé l'inscription
fraîche. Et, avant-hier matin, les organisa-
teurs des fêtes, en s'éveillant, ont vu avec aa
aharissemeat facile à comprendre, lear pria-
cipal arc-de-triomphe étaler l'aacieBae ias-
criptioB qui avait reparue :

Vive le roi Léopold II.
« Cette petite mésaventure a, da reste, été

promptemeut réparée. Et âacane légeade sé-
ditieuse a'a affligé les regards de S. M. Guil-
laume III, quaad, hier après-midi, elle a fait
son entrée à Amsterdam. »

- *
* *

Chez ua dépaté qui, depuis ua temps im-
mémorial, vise à ua portefeaille.

Ce député reatre chez lui. Il demaade
à soa concierge s'il y a quelque chose pour
lai.

— Il est veaa qaelqu'an voir Monsieur, dit
le portier.
' — Ce monsieur a-t-il laissé sa carte?

— Non, mais il m'a dit son nom.
— M. de Goulard, sans doute?
— C'était qaelqae chose comme cela. Ce

monsieur a dit qu'il venait, atteadez-doac...
qa'il venait poar les finances...

— Le portefeaille des finances. Ah !.... j'au-
rais mieux aimé les affaires étrangères oa l'in-
térieur. Mais enfla!...

— Voilà d'ailleurs la feuille qu'il m'a remi-
se. .. C'est ua avis du percepteur... Vous a'a-
vez plus que vingt quatre heures pour payer,
si vous ae voalez pas être poursuivi.

*» *
Voici des quatrains de circoastance trouvés

sur ua bureau de l'Assemblée de Versailles.
Us ne poarroat maaqaer de jeter aa graad

jour sar la questioa ministérielle. C'est poar-
qaoi noas les doaaoas, toat ea protestaat de
notre respect pour les hoaorables membres de
l'Assemblée, que la Muse traite avec ua aima-
ble saas façoa :

Nous annonçons aux profanes
Un ministère parfait,
Car on y verra Cézanne
Conduit par maître Bodet.

Or, Bodet ne trouve pas bon
Que Cézanne entre au ministère
A moins que l'on y puisse faire
Entrer Prètavoine et Chardon.

*

Notes de la Vie parisienne :
Fard. —• Le pot aax roses.
Journal. — Le café aa lait de l'esprit.
Passe-droit.—Le cauchemar de l'employé...

et soa rêve par coaséqueBt.
Défunt. — Ua homme accompli.

NAUFRAGE DU NIL

NOUVEAUX DÉTAILS

Notre correspondant de Marseille
nous transmet le récit authentique du
naufrage du Nil, récit fait par les qua-
tre passagers qui ont seuls échappé au
désastre.

C'est par le Sindh, des Messageries
nationales, arrivé du Japon à Marseille
que ces détails ont été communiqués :

Le temps était sombre, il pleuvait, la houle
était très-forte. Le feu de Rock-Islaud qui,
par temps clair, aurait dû être aperçu à 21
mille, était invisible. Le navire marchait dou-
cement sous ses goélettes quaad à 1 i h. 15 du
soir on entendit aa choc à l'avant. M. de
Teil, lieateaaat, était de quart, le capitaine
s'était installé sur la passerelle depuis 8 h. du
soir.

A peine le choc était-il produit qu8 les
goélettes furent carguées et l'ordre défaire
machine en arrière donné. La mâchiae obéit
pendant quelques minutes, lorsque tout à
coup le pistoa du cylindre arrière se cassa ou
se faussa. Oa rétablit les goélettes, l'ordre fut
donné de larguer le graad huaier ; le navire se

iégagea, pais oa essaya de faire machiae ea -y
ivant avec aa seal cyliadre. r

Le navire parcoarat ainsi de 3 à 400 mètres,
mais ea dérivant sous l'inflaeace|d'aae hoale s
èaorme et d'an fort vent de S.-E. La terre con- 1
tiauait à être à peiae visible taat la nuit était \
sombre et la pluie serrée, lorsqu'uu choc
beaucoup plus violeat qae le premier se fit de 1
aoaveaa seatir.fLe NU veaait de s'eagager ea- }
tre deux grosses roches sous-mariaes sur l'une s
desquelles il s'était ouvert. Les deax ancres s
fareat mouillées, mais le navire, eatraîaé par ]
l'avant, disparut en quelques miautes. Les ma-
telots saavés estimeat qu'il ae s'est pas écoulé ]
plus d'uae demi-heure eatre le premier choc
et le momeat où le Bavire a sombré A la saite
du secoad choc. ~ !

Toat le moflde était à soa poste, commaa- <
dant, officiers, éqaipages, ehacaa a fait soa ]
devoir. Il semble que les Chinois seals aieat <
déserté lear poste, car plasiears oat été vus
à l'arrière pourvus d'uae ceinture de sauve-
tage.

Au momeat où le aavire commeaçait à s ea-
foacer, le boalanger Michel a'eût qae le temps
de saisir uae bouée de saavetage, de se rea-
dre à l'arrière et de se jeter à la mer ; ea même
temius, deux matelots parvenaient à mettre
ane embarcatioa à l'eau. Ces deux matelots
fureut assez heureux pour sauver M. Muraour,
qui s'était saisi d'uae épave. Après avoir passé
la nait ea maiateaaat leur caaot debout à la
lame, ils s'échoaèrent au jour à Yoshida, sur
aae plage de sable. Reçus par les habitants de

■ ce hameau, ils ont été coadaits au village ie
Méra et remis aux mains des aatorités qai ea
oat pris le plas graad soia.

Le boalaager Michel, sauvé d'uue manière
provideBtielle et grâce aussi à soa sang-froid
a pu gagner les rochers sitaés à l'extrémité de
la poiate, eatre le lieu du naufrage et le vil-
lage d'Irouma ; après y avoir passé toute la
nuit, il s'est readu, aa joar, au village, où il a
été égalemeat biea reçu et traité avec la plus
graade sollicitade par les habitants. Beaacoap
d'autres oat teaté de faire comme lui, mais
ils ont dû être jetés contre les rochers qui
bordeat toute cette côte, v

Oa est heareax de coastater'qae les quatre
personaes qai ont survécu au naufrage du
Nil ont été l'objet des soins les plus empressés
de la part des habitants et des autorités indi-
gènes.

Ea consullant la carte, on voit que juste au-
delà du cap Trao-Saki, se trouve la baie de
Yochida. C'est daas cette baie qae le Nil a fait
aaafrage. Des soadages relevés avec soia ia-
diqaeatdes foads de 30, 35 et 40 mètres daas
le voisiBage immédiat. Le Nil a touché eatre
deax roches, dont l'une a ouvert l'avaat ; l'é-
pave est daas la directioa da sad au Bord, et
ea coalaBt, le Bavire s'est iacliaé sur tribord.
La tête du mât demisaiae, celle du graad mât,
aiasi qae l'extrémité de la graade vergae
émergeât d'êaviroa deax mètres.
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La commissioa manicipâle a examiné hier

an certain nombre d'articles du badget des
dépenses de 1874.

Elle termiaera soa travail ce soir, M. le mi-
aistre ayant demandé poar demaia le relevé
da budget.

Nous indiquerons donc dans notre prochain
naméro les chiffres définitifs adoptés par la
commissioa.

*
* ♦ ■■ ■

Oa a distribaé hier aax membres de la com-
missioa maBicipale le rapport de M. de Praa-
dière sar le fermage du parc de la Tête-d'Or.

Le rapporteur propose d'établir einq servi-
ces spéciaux aux parc :

1° Le jardin zoologique ;
2° Les serres ;
3° Lès pelouses et les vacheries;
4° Le fleuriste et les squares;
5° La voierie et la garderie.

Le rapport coaclut à l'adoptioa des mesures
saivaates :

1° Bésiliatioa du bail de la ferme du parc, sui-
vant certaines conditions déterminées;

2° Rédaction d'un nouveau bail concernant seu-
lement les pelouses, la vacherie et la vente du
lait sur les places publiques;

3° Désignation de plusieurs membres du comité
du contentieux , qui régleraient comme arbitres les
difficultés subsistant entre la ville et son fermier ;

_ 4° Traité avec la société nationale d'acclimata-
tion pour la réorganisation du jardin zoologique,
quiserait (si faire s? peut) transféré dans la grande
île du parc;

5° Nomination d'un directeur ou -conservateur
des serres;

6° Rédaction d'un cahier des charges pour la
mise en adjudication de l'entretien de tous les
squares;

7° Surveillance du parc par des gardes-jardi-
niers placés sous les ordres du gardien-chef.

— Teaez, la voilà !
— Noa ce a'est pas celle-là; c'est l'autre,

là-bas, plas loia, à fleur d'eau.
— Alloas doac !
— Eh ! je l'ai biea vae daas le temps, moi ?
Ces propos teaas hier sur le poat de la Guil-

lotière, le long du parapet, à la descente vers
la rue de la Barre, éveillèrent soudain notre
attentioa et aous fîmes comme les autres que
la coatestation avait attirés ; aoas noas arrê-
tâmes.

Ua interlocuteur s'approche alors de notre
groupe, et parlaut bas :

— Vous savez bien que la police l'a fait ea-
lever.

Les discoureurs et les auditeurs, peachés
sar la balastrade ea tôle, écarqaillaieat les
yeux pour apercevoir la pierre sur laquelle est
gravé :

QUI ME VERRA PLEURERA..

Toutes les fois que les eaux du Rhôue des-
ceadentàaa degré très -iaférieur àl'étiage,

. cette pierre fatidique est ceasée reparaître et
aaaoacer des iaoadations prochaiaes sinoa
quelqae chose de.pire.

Le proBostic n'a rien de bien merveilleax :
Aux graades sécheresses succèdent les gran-
des pluies.

A deux reprises différentes notre généra-
tioa a vu rechercher ohstiaémeat la fameuse
iascription ; mais moias heureuse que ne l'ont
été récemment les membres de la société de
topographie en découvrant des pierres romai-
nes, elle n'a jamais pu lire les mots : Qui me
verra pleurera.

Des gens naïfs et crédules affirment l'avoir
vue, mais du haut du poat. Des malins la leur
moatraient. Ceax qai explorèrent Ja base des
arches n'ont rien vu et leurs imitateurs ne
verront riea de semblable. Quelques-uas ea-
reat poartant la patience d'explorer une à une
les assises de chaque arche.

La vraie tradition voulait que l'inscription ;
qui me verra pleurera se lût en avant de l'é-
peron de la troisième pile, à partir de Lyon.

'C'est là que les érudits en chroaiques locales
poursuivaieat leurs recherches, aussi achar-
Bées qu'infructueuses.

■ De la première à la deuxième pile, ils pou-
vaient enjamber le fleuve, en sautant sar de
grosses pierres posées de distaace ea distan-
ce ; de la deuxième à la troisième, il fallait
encore an bateau.

A cette époque, le Rhône avait ua lit plus
étendu et par conséqueat moins de profoa-
dearet de coaraat qu'aajourd'hai ; lesaaa-

- -

veaux qaais l'ont rétréci. La première arche
ne coavre plus qa'aa bas-port submersible.

Les deraières iuoadatioas sont reveaues,
soudaiaes, terribles, après taat d'aatres, en
1840, en 1856. La pierre introavable n'y a été
poar riea.

Les remparts de digaes et de quais, dont
l'agglomératioa lyonaaise a été entourée, doi-
vent être assez solides, si les calculs de la
science sont exacts, pour préserver la ville et
ses ancieas faubourgs de noavelles catastro-
phes, ea cas de nouveaux débordements.

Qae Dieu nous sauve, toutefois, de l'im-
prévu !

Les loadrès devienaeflt décidémeat impos-
sibles à famer : c'est du bois, un crayoa, uae
cheville à eafoncer dans un mar à coups de
marteau, toat ce qu'on voudra, sauf ua cigare
de 30 ceatimes. Voilà les lamentations de tous
les fumeurs qui, après avoir rallumé dix fois
leur cigare, l'avoir retouraé dans leurs doigts,-
pressé daas tous sens pour ea tirer uae on
deax bouffées, le jétteat au ruisseaa.

Oaa aagmeaté le prix des loadrès et ils
sont moins bons qa'aatrefois. L'adniiaïstratioa
des tabacs ae doit pas s'étoaner de voir dimi-
naer, dans uae large proportion, la consom-
mation des cigares de luxe.

Il est un point sur lequel la police nous pa-
raît d'une indulgence excessive; elle laisse
voguer de petits enfants des deux sexes qui
meadieat sous, prétexte de vendre des épia-
gles, des boaquets, et poarsaiveat les pas-
saats de leurs importaflités.

C'est sartoat la mendicité précoce, mendi-
cité qai conduit les eafaats aa vice, qui de-
vrait être l'objet d'uae surveillaace rigoa-
reuse;

Notre ville est uae de celles où cette sur-
veillaace paraît être le plus ea défaut. On est
bien parvenu ailleurs à supprimer cet ap-
preatissage de vagaboadage. Poarqaoi n'y
parvieadrait-oa pas à Lyon ?

La mendicité de profession est ane plaie
qa'il est aécessaire de gaérir, par les moyeas
les plus efficaces que la loi puisse fourair, et
elle peut les fourair, si elle est exécutée.

A l'audience da 19, le tribaaal correctioa-
ael coadamaait eacore à 6 mois de prison,
aae femme qai avait véca des secoars distri-
bués par les soias d'une commuaaaté reli-
gieuse de aotre ville, et destinés aax vraisia-
digents. Ses malhears étaieat aombreux, sa
misèregrande; elle avait taat de peine àaour-
rir ses quatre eafaats !

Ua beau jour, tout fat découvert, excepté la
] femme, qui s'était hâtée de fuir ou de se ca-

cher. La peinture aavrante de sa détresse
était aa tableau de genre, et des qaatre en-
fants, il n'y avait pas l'ombre.

1
Le même tribanal a acquitté, avant-hier, le

père Thirion, ecwmeur de bois dans les chan-
tiers de la Gaillotière et desBrotteaax. Il avait
demaadé la permissioa d'écumer les bois
morts aa Parc, mais il avait été arrêté pour y
avoir joiat quelques paquets de. bois vif. La
préveatioa ae s'est pas trouvée justifiée.

5 Avaat-hier, la cour d'appel a réduit de ua
au à huit mois la peine de Massard, camelot

. de profession, si c'est uae professioa, qai avait
i joué le rôle de l'horloger daas les vols à la

montre en métal blanc doaaé pour de î'ar-
! geat, qai avaieat été récemment commis daas
i la rue de la Barre et au jardia des Plantes. Cu-

rial, celui qui proposait l'achat de la montre,
n'a pas appelé du jugement qui le Condamnait
également à une aaaée de prisoa.

Nous avons fait coaaaître dans quelles cir-
constances ces vols avaieat ea lieu.

Daas sa séaace du 18 mai 1874, le 2" con-
seil de guerre permanent de la 8B division mi-
litaire, séant à LyoB, a reada les jugemeats
saivaats : :

1° Bosch (Louis-Jules-Napoléon), sergent-ma-
jor au 7 a régiment d'infanterie ; ceupable de dé-

S sertion à l'intérieur en temps de paix avec em-
port d'effets d'habillement qu'il n'a pu représenter
à sa rentrée au corps, a été condamné à quatre
ans de prison ;

ï° Fézet (Constant), soldat au 126° régiment

a d'infanterie ; coupable d'outrage par parafes en-
vers son supérieur en dehors du service, a été

g condamné à un an de prison.

s '
; Nous avons annoncé le retour définitif des
■ hirondelles. Nous signalons uae< autre preave
'■> aon équivoque de l'arrivée du printemps. Ce

matia nous avons eateadu crier dass nos
r rues, sur le rithrne auciea : Aloz' aloz' Aloza !

Il -y a déjà plusieurs jours que reteatit le
a chaat si connu : Fraises fraîches ! oh ! lespel-
s les fraises! Mais, hélas! on ae voit plus les

couleurs vermeilles des jolies /raises, elles
- soat maintenant cachées dans uae espèce de

cornue en terre, qui remplace le petit panier
de bois tressé d'où s'échappait librement le
parfum délicat du fruit, et que recouvrait uae
moquette rastique tachée de rose. *

Uae bonne aoavelle pour les amateurs de
1 théâtre.
] Mu,s Alphoasiae, la célèbre Alphonsine du
' Gymaase, jouera très-probablement après-
' demain veadredi, sur notre première scèae,
' M. Alphonse, la deraière comédie' d'Alexaadre

Dumas.
^ La graade artiste remplira le rôle de M""
' Gaichard qa'elle a créé à Paris avec aa si écla-

taat succès.
Avec Alphoasiae, vieat uae troupe pari-

sienae, composée d'artistes connus parmi les-
quels il faut cité Manié du Vaudeville (M. de

1 Montaiglin) et M'" Génat (Mma de Montaiglin).
La pièce est admirablemeat montée, et ne

saurait manquer d'attirer au Graad-Théâtre
uae foale aonîbrease.

Il serait même temps d'aller dès demaia
matia reteair ses places. Qu'en dites-vous?

;
1 Plusieurs planètes soat ea ce moment visi-

bles à l'œil aa.
Le soir, Vénus apparaît à l'horizon, mais se

couche vers 9 heures 1/2.
Jupiter est aa miliea du ciel et passe au mé-

ridien à 8 heures 1/4.
Uranus, située pendant ce mois dans le voi-

; _sinage de Jupiter est aussi visible le soirjus-
1 qu'à minuit. Jupiter est dans la constellation
\ du Lion et Uranus dans celle du Cancer.

Le matin, un peu avant le lever du soleil, oa
peut apercevoir Mercure à l'horizon oriental.

Mars se lève et se couche presque en même
temps qae le soleil.

Des placards injisrieux oat été affichés hier,
nous assure-t-on, place Reicshtadt et rue de
Chartres, à la Guillotière.

La police a aussitôt fait arracher ces affiches.

Hier, à oaze heures du matia, la Mouche
n" 8, en virant de bord, après avoir débarqué
ses voyageurs au poatoa de la Feuillée, s'est
fait ane voie d'eau sur uae des poiates de ro-
cher qai se trouvent ea amoat du poat Ne-
moars, et le bateau est veau s'échouer près
d'uae des piles de ce poat. On s'occupe de le
renflouer.

Il n'y a eu aucun accident de persoaaes, le
bateau faisait son évolutioa à vide comm8
toajoursea pareil cas.
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"r^inatin les Mouches oat repris leur ser-
rf régaiier de Perrache à Vaise; leDoabs
! ]»s autres afflaeats de la SaôBe, lai ayant
•t trouver aae crue assez sensible,
niîant au Rhône, dont le niveau s'était
vé un instant, il recommence à baisser de-

g avant-hier.

TT.>r à 5 heares da soir, deax jeunes geas
is et de 16 aas, s'étaat avisés de s'embar-

Vr dàas ua canot sar la Saôae, pour aller
itVr la Mouche échouée, sont tombés dans

lu par suite d'uae fausse maaœuvre qui a
1 chavirer le caaot.
Tin ouvrier miaear, aommé Bouchaat, s est
a à l'eau et a retiré les deux eafaats samset

,ufs-

Tîn vol fort importaat a été commis cette
,H au -• 78 de la rue de i'Hôtel-de-Ville,
n M. X..., marchand de rubans.
Des malfaiteurs se soat introduits dans le
«gasia par la porte priacipale qu'ils ont for-
eet ont volé des marchandises pour ane va-
lr approximative de six mille fraises.
Ils sont ensuite partis, ea laissant la porte

Ce a'est que vers six heures du matia qa'oa

lSt aperçu du vol.
Oa a'a pu encore recueillir des îadices sut-
ints pour découvrir les malfaiteurs.

Hier à 10 heures l\2 du matin, ua feu de
emin'ée s'est déclaré chez M. Bompart, resj-
îrateur, rue Treize-cantoas, a. 3. Il a été
jïnt presque aussitôt, avec le secours des

isins.

Uae pauvre vieille, qui vend sur la voie
blique.des lacets pour chaussure, et qui est
einte de cécité,' est tombée hier sur le quai
laGuillotière, vers le poat de FHôtel-Dieu
s'est blessée assez gravement à la jambe.

SAÔNE-ET-LOIRE. — Dimaache,M. le général
[illemaut, dépaté républicain de Saône-et-
ire, a été élu conseiller général dans ce dé-
rtemeatpar 1,259 voix contre 740 données
candidat moaarchiste, M. de Laageville.

]ÔTE-D'OR. — Le Journal de Beaune vient
Ire cité à la requête du ministère public,
rant le tribunal correctionnel de Beaune,
is lapréveatioa du délit de fausses aoa-
les (article 15 du décret de février 1852 sur
presse).
I s'agit d'uae affaire où il est question du
aire de l'église Notre-Dame , à Beauae ,
rgé du catéchisme.
l'est ea raison du récit qa'il afait de cet inci-
it et de la reproductioa des articles des
maux de Paris que le Journal de Beaune
rouve iacalpé du délit de fausses nouvelles.

)RÔME. —- M. Dupré de Loire, maire de
eace, est mort d'uae fluxion de poitrine
is la aait du samedi 16 aa dimaache 17
.JL Dupré de Loire était âgé de 65 ans.
les obsèques ont eu lieu hier avec une
nde solennité.
ies cordons du poêle étaient tenus par M. le
fet, M. le général commandant la brigade,
Gilly, M. Rochas, adjoint, M. Bessoa, pré-
înt du tribunal, et M. le docteur Accarie.
deuil était coadaitpar M. Vacher, secoadad-
it, et les deux gendres du défunt. Lacompa-
e des pompiers faisait l'escorte du cortège
èbre. La musique de la ville le précédait.
;oavoi a passé, pour se rendre au cimetière,
la rue Neuve et la rue Saint-Félix.

[. le préfet, M. Gilly et M. le docteur Rous-
ont prononcé des discours sur sa tombe.
Accarie père y a ajouté quelques mots,

i foule considérable assistait à l'enterre-

[ÉRA.ULT. — Les vignobles du départemeat
l'Hérault ae devaient, pas plus échapper
i ceux du ceatre. de la Fraace aux effets
astreux de la gelée. A Gigaac, Âniaae, Mè-
Fabrègues, les vigaes ont été très-sérieu-
leat atteintes daas la nuit du 16 au 17 mai.
is l'arrondissement de Béziers, le mal est
isi considérable. On écrit de cette ville que
vignobles dans la plaine, sur les bords de
êrault, à partir de Florensac et ea amont du
ive, vers. Saiat-Thybéry, Pézeaas, Usclas,
ouls-d'Hérault, oat beaucoup souffert la
me auit.
<e mal semble plus grave encore entre Pé-
aset Saint-Thybéry. On cite des vignes où
aeitïé de la récolte serait perdue. La plaine
Floreasac a moias souffert. Ea aval, vers
isaa et Agde, il a'y a que biea peu de trace
gelée.
la sigaale également la commune de Loa-
I comme ayaat été fortement atteinte.
1 Poussan, cinquante hectares eaviroa, sur
bords de la rivière de Vèae, oat perdu
r récolte d'uae manière complète.

*
■ * *

i. la suite de certaines difficultés, Mgr Le
irtier donna sa démission d'évêqae deMoat-
lier.
^e saint-siége, par ane bulle doanée à Rome
17 des caleades de février de l'aa de l'Iacar-
■ion 1873, M conféra le titre d'archevêqae
Sebaste in partibus infidelium.
tfais, aux termes du décret impérial du 7
vier 1808 et de l'article 17 du code civil,
I ecclésiastique ea France ne peat pour-
vre ou accepter la collatioa d'uae évêché,

!ffie in partibus infidelium, sans l'auterisa-
a du gouvernement, à moins de s'exposer à
idre la qualité de citoyen français;
Le conseil d'Etat, saisi de l'examea de cette
lire, vient d'émettre aa avis favorable, et
décret da président de la République a au-

isé ea coaséqueace Mgr Le Coartier à prea-.
jj désormais publiquemeat le titre d'arche-
ïue de Sebaste.

IOUCHES-DU-RHONS. — Notre correspondant spé-
1 de Marseille nous écrit à la date du 19 mai :

kes courses qai oat ea lieu dimaache oat été
'prisées par ua temps magnifique. Le vent
llu qui faisait rage la veille s'était calmé et
vaste pelouse du château Bbrély était en-
tobrée de voitures. La première course a
-fournie par Cri-de- Guerre à M. Ch. d'Es-
lIs quia battu de plusieurs longueurs C/iœm-
a appartenant à M.- Prat. A la seconde cour-
')

c est Anicroche à M. de Beauregard qui a
'''i Championnetk M. Hesse. A la troisième
'Urse, Manmrt à M. Prat a battu Fracastork
• tt %ous. Eafln, à la dernière course, au
i 1 monté, c'est Tentative à M. JoùBeri qui a
"'U de 200 mètres Cœur-de-Lion apparte-
nant à M. Cauteloup, d'Auch. Le général Es-
v
ent M. de Tracy et M. Rabatau, maire de

«seule, oat paru suivre avec intérêt les pé-
Wties de la lutte.
M soyez pas surpris de me voir garder le
«ace sur l'exposition industrielle et agricole
ctiâteèu des Fleurs, dont l'agence Havas a
rçpensement annoncé l'ouverture. Jusqu'ici

S*6 exposition n'a riea de sérieux et le pu-
reté mystifié, samedi soir, à l'heure de

W-natIon ' 0a avait Parlé d'un festival,
amho l feu d 'arti flce, d'une retraite aux

avili* '
 etc

- I! n
'y a ri9n eu du f

° Qt et les

L "uns des exposants sont loin rTètre garnis.

tavin tloa d8s cuemins de fer à traction de
iills » 0u Tramways dans les rues de Mar-e

 a est pas encore résolue. On s'en occupe

à la commission municipale, mais oa attend
toujours une décision. Il paraît, da reste, que
les coacessieaaaires du aouveau service au-
roat beaucoup de peiae à vaincre les résistan-
ces du public et da commerce. Ils pensaient
pouvoir effectuer un service non-sealemeat
de voyageurs, mais eacore de marchandises,
Mais la chambre de commerce est d'avis que
le camioaaage des marchaadises ae peat se
faire qa'à l'aide de charrettes suffisammeat li-
bres daas leurs mouvements pour poavoir al-
ler preadre les marchaadises qu'elles oat à
traasporter au poiat même où eiîes sout dé-
posées et les coaduire, saas rompre charge, à
leur destiaatioa définitive.

Les chemins de fer à traction par chevaax
ae peuveat satisfaire à ces aécessités.

Us poarraieat certainement se substituer
aux omnibus ordinaires pour le transport des
voyageurs, mais, pour ce qui a trait au trans-
port des marchaadises, la chose est considé-
rée comme bien difficile, pour ne pas dire im-
possible, par les membres de la Chambre de
Commerce qui vieaaeat d'écrire daas ce sens
au préfet des Bouches-du-Rhône.

Sur le rapport du sous-préfet d'Àix, le pré-
fet des Bouches-du-Rhôae vieat de pronoacer
la fermeture du cercle des Bébés d'Aix.

Ce cercle était fréqueaté par les légitimis-
tes ; il y avait sar la cheminée du principal sa-
lon ua buste magaifique de Heari V.

Or, les coasidérants de l'arrêté soat d'une
Batare telle qae les joarnaux ae peuveat pas
décemment les reproduire.

Le cercle des Bébés existait à Aix depuis
plusieurs années. Du haut en bas de la tapis-
serie on ne voyait que des fleurs de lys.

Maison FICHET, de Paris, COFFRES-FORTS,
à Lyon, 2, place de la Bourse.

Faillite
Thiallier et Dupic, commerçants, rue Dé-

sirée, 2,
Juge-commissaire, M. Boacaad.
Syadic provisoire, M. Grizard-Delaroue.
Date du jugemeat, 19 mai 1874.

VARIÉTÉS

LA PLACE DES GÉLESTINS

(Suite et fin.)

III

La recoastraction da Théâtre desCélestias,
avaat et après sa destructioa par le fea, a été
le sujet de lettres de, combinaisons, de propo-
sitioas saas nombre qae les journaux ont suc-
cessivemeat accaeillies ou mentioaaées, soit
pour les appuyer, soit pour les combattre. Des
polémiques animées, parfois très longues, fu-
rent souteaaes par les adversaires et les parti-
gaas des projets mis ea avaat. Nous a'avoas
pas à y reveair, la questioa étant jagée ea der-
nier ressort et sans appel. Qu'il nous suffise de
rappeler les priacipaâx, ceux qui frappèreat
Je plus vivement l'atteatioa.

L'opiaioa publique caressa longtemps l'i-
dée que l'ilot de maisons limité par la rae
d'Egypte, la place, la ras et le quai des Céles-
tins, serait un jour ou l'autre exproprié et oc-
cupé par le théâtre. Aurait-il sa façade sur le
quai, sur la place ? Cette double questioa fut
même discutée ua instant, avant que l'autre,
la priacipale, fût tranchée.

Un péristyle de théâtre exposé aux . rafales
du aord et du midi, si impétaeuses à Lyon,
si meurtrières en hiver,, fut jugé à bon droit
impossible. Uae salle de concert, adossée à la
scène, dont l'ouverture serait restée tournée
au levant, saivant ua des projets mis sur .le
tapis, obtiatlamême défaveur, pour le même
motif.

Pais il y avait, uae qaestioa préalable à ré-
soudre, questioa majeare, que l'ou heurte
aujourd'hui à tout bout de champ : la ques-
tioa d'argent, et le chiffre de la dette munici-
pale.

Lorsque, sous le dernier empire, la propo-
sition fat émise, ea haut lieu, de construire à
la place du théâtre une église ayant façade sur
la Saôae, laquelle aurait remplacé, pour les
besoins du quartier , l'église des Jacobias
iaeptemeat démolie malgré ses souveairs et
la beauté de son architecture, la même ques-
tioa financière se préseata escortée de ces fins
de noa-recevoir : les réceates améliorations
apportées aax voies publiques, l'ouvertare des
aouvelles rues, la recoastructioa des qaais ;
en un mot toat ce qui avait chargé et sur-
chargé le badget de la ville.

Le prolongeraeat de la rue Saiat-Louis jus-
qu'à, la ra© de la Préfecture et à la place Belle-
cour, des rues d'Amboise, d'Egypte et de Sa-
voie jusqu'à la rae Saiat-Domiaiqae, très
éaergiquement demaadé par les propriétaires
intéressés, eut le même sort. Il fat reavoyé à
des temps meilleurs.

1870 est surveaa, et la démolitioa du pas-
sage Couderc a seule obteaa gaia de cause sar
tous les autres projets.

C'est ici le cas de rappeler celui que pré-
seata M. Hirsch, architecte ea chef de la ville.
Supprimer ea majeare partie la place des Cé-
lestias, sur laquelle aurait été élevé le aoa-
veau théâtre, ouvrir ua dégagemeat suffisant
aax abords de sa façade sur la rue Saint-Domi-
nique, l'isoler au couchaat par uae rae loagi-
tudiflals : telles étaieat, sommairemeat, les
dispositions esseatielles de ce plaa, qui a'a
peat-être pas été, à notre avis, poassé aux
dernières limites d'ua examea approfondi.

Sous le règne de Louis-Philippe, le coaseii
muuicipal ayaat trouvé trop onéreuses les
clauses du bail du théâtre des Célestias, alors
propriété privée, se décida, oa s'ea soavieat,
à coastruire sur la place des Jacobias cette
salle provisoire qai fut iaoadée ea aovembre
1S40 et brûlée quelques semaines après, avaat
même qae ses murs ea briqaes et ses char-
pentes basses eusseat eatièremeat séché.

Comme la place elle-même, elle avait, ea
plan, ce que l'oa est conveaa d'appeler vulgai-
rement la forme du claveeia. Soa étroite fa-
çade, décorée de grisailles, de pilastres et de
moulures en plâtre, gardait l'entrée de la rue
Mercière et du passage de l'Argue, la rue
Centrale n'existant pas encore. L'irrégularité
même de ce plan avait permis de donner à la
scèae et à ses dégagements indispensables de
larges proportions que l'on troavait rarement,
si même on les trouvait, dans les théâtres de
la province et de Paris.

Les salles provisoires, il est bon de le re-
marquer, offrent souvent des dispositions
avaatageases que l'oa cherche vainement dans
les salles définitives. C'est ainsi que le théâtre
construit sur la place des Terreaux peadant
l'édificatioa de aotre première scène, et dont
il ae reste qu'une gravure' aussi curieuse
qu'elle est rare ; c'est ainsi que le grand opéra
de Paris, devenu récemment la proie des flam-
mes, après avoir existé provisoirement un
demi siècle, étaieat infiniment préférables,
sous le rapport de l'acoustique, à d'autres édi-
fices plus modernes, auxquels on a prétendu
appliquer, sans y réussir, les règles savantes
de cet art capricieux. Nous verrons bientôt si
M. Charles Garnier, l'architecte de l'Opéra de
Paris, aura su vaincre cette grave difficulté.

IV

Pendant que le public continuait à fré-
quenter, faute de mieux, le Gymnase de h
place des Jacobins, il n'était personae qui doa-

•r- ■ ■-— —rr»nnTWi-nriiiMWWWW»iiiMi n m

tat du retour de la troupe du Vaudeville à son
ancienae deraeare. La place des Célestias est
créée, disait-on, poar les spectacles, poar les
amusemeats. Riea ne changera soa immuable
destination.

Cette idée accréditée dans toate la ville, mit
souveat ea qaête de combiaaisoas les eatre-
preneurs de théâtres et les directeurs en dis-
ponibilité.

L'ua d'eax arriva de Paris avec aa avaat-
projet, COBÇU daas le style dit de la Renais-
sance, qai était ea grande vogue, il y .a 40
aas^

C'était biea de la Renaissance par à peu
près; mais ça ae valait ni plus ai moins qae
certaines choses qu'il fallait alors admirer sar
parole. Seulemeat , péaétré de la Bécessité
d'offrir aa abri à ce flot de promeneurs qai
eacombre, le soir, les abords d'un théâtre et
des cafés voisins, l'auteur du projet avait ea-
toaré la place d'ua large portiqae qui abou-
tissait à droite et gauehe aux guichets où I'OB
pread les billets. Les queues pouvaieat s'y
former et s'y replier à l'aise, saas craiadre la
neige oa la pluie.

Voici maintenant ce qu'il y avait de com-
mode et de vraiment noaveau daas la disposi-
tion de la façade principale.

Au 1" étage, daas toate la largeur, régaait
aa vaste foyer accédaat par des portes latéra-
les à une terrasse qui couvrait le portiqae ; où
l'oaaarait pu repreadre haleiae peadant les
suffocaates chalears de l'été et se promeaer ea
liberté. Uae foataine jaillissante ea«,onrêe de
plaates et d'arbustes occupait le ceatre du
préau eaclavé daas le portiqae.

Les habitués da théâtre goûtèreat fort cette
ianovatioa et aboachèreat soa aatear avec
deax oa trois aotaires, doat l'influeace sar les
capitalistes était conaae; et peat-être SOB
projet eat-il abouti si tout d'abord il a'eat
reacoatré ua obstacle, alors iafranchissable,
qui vient d'être écarté poar la nouvelle cons-
tractioa. Ua empiétement de plasieurs mè-
tres, sar la place actaelle, ciaq, si noas ae
aoas ^trompons , était demandé et persoaae
ae voalait ea entendre parler.

La ville aarait livré le terraia libre, et au
bout d'ua laps de temps dont la durée nous
échappe, peûdaat lequel le constracteur ou les
coastructeurs loaaieat oa exploitaieat eux-
mêmes la salle, le bâtimeat deveaait propriété
maaieipale.

Les pourparlers n'eareat , à proprement
dire, riea d'officiel, et fureat presque aussitôt
rompus qu'entamés ; soit qae l'eatreprise ae
parût pas s'aaaoacer avec des garaaties sé-
rieuses, soit qae les coaditioas à remplir de
part et d'aatre easseat des bases jagées à pre-
mière vue inacceptables.

Le Boavel édifice doBt les foadatioBS vont
être jetées satisfera, BOUS l'espérous, à toates
les exigeaces, à toates les coaditioas qai oat
fait le sajet de tant de controverses, de taat de
discussions plas oa moias passioaBées, sou-
veat très-passioaaées, chaqae fois qa'il s'est
agi de doter la ville de Lyoa d'aa second
théâtre.

Si l'on a'arrive pas à contenter toat le raoa-
de, il est à croire que l'oa arrivera à conten-
ter le plas graad Bombre.

Qae veudrait-on de plus puisqu'il n'y a riea
de parfait ici-bas ?

PARIS
Correspondance spéciale du Journal de Lyon,

19 mai.

La coBSlitatioa du cabiBet fait des progrès
sensibles... en arrière. M. de 'Goulard est au-
jourd'hui beaucoup moins avancé qu'hier ,
et vous allez aisément comprendre pourquoi.

Au lieu de procéder comme il est d'asage
dans tous les pays qui vivent soas aa régime
coBstilutioaael et parlementaire, aa liea de
preadre aa cabiaet daas la majorité, le maré-
chal et M. de Goulard a'oat eacore offert des
portefeuilles qu'aux trois groupes battus daas
lajoaraéedu 16 mai.

Naturellement, les geas à qui l'on fait des
propositions cherchent la majorité ministé-
rielle et ae la troaveat pas : ils se récusept.
Quelqaes-aas accepteraient quand même, mais
comment compter sar eux pour rallier le cea-
tre gauche, dont le concours est pourtant né-
cessaire ?

M. de Goulard, malgré son iadécision et sa
timidité aatarelles, n'est pas l'iaveateur de ce
plaa de campagne. Je crois que le maréchal,
qai continue à solliciter et à recevoir les con-
seils du duc de Broglie, ae veut pas encore
prendre son parti de la dissolution de la ma-
jorité qui lui a doaaé le poavoir le 24 mai.

Il ae se figure pas que le centre droit, la
droite, l'extrême droite et les bouapartistes
oat cessé de s'eateadre pour reaverser M.
Thiers et empêcher la foadatioa de la Répu-
blique. Je vois même plus loin daas ses affir-
mations : d'après ce jouraal, le maréchal aa-
rait déclaré qu'il avait fait un pacte avec la
coalition da24 mai, et qa'il ae pouvait, ai ae
voulait, riea faire en dehors du programme
conservateur, arrêté à cette époque.

Or, la majorité du 24 mai n'existe plus de-
puis trois jours ; le maréchal s'enferme donc
dans an véritable cercle vicieux, et M. de
Goulard, qui s'y enferme avec lui, ne paraît
pas près d'en sortir.

Espérer former avec la minorité du 16 mai
ua ministère qui rallie uae majorité, voilà
sans doute une entreprise paradoxale ; mais
comment qualifier aa pareil plaa de campa-
gne, lorsque le poiat de départ, c'est-à-dire
l'eateate de ta droite et du ceatre droit, a'est
pas même assaré ? Oa a aégocié hier, ea
effet, et oa négocie eacore, et toajoars en
vain.

Le centre droit sent bien que pour attirer le
centre gauche, il faut aller au-delà da pro-
gramme du duc de Broglie, c'est-à-dire cons-
tituer le septennat non plus seulement à
l'usage du maréchal de Mac-Mabon, mais poar
sept aas, quoi qu'il arrive, avec des institu-
tions devant survivre au maréchal s'il dispa-
raît par aae cause qaelcoaque. Ce plaa sup-
poserait uae vice-présidence. La droite mo-
dérée s'ea tient aaiquemeat au projet sur la
seconde Chambre développé par le duc de
Broglie, et qai représeate, dit-elle, l'extrême
limite de ses coacessioas. Elle a abaadonaé
l'extrême droite pour suivre le duc de Broglie,
mais elle a'ira pas plus loin que le duc de
Broglie.

C'est d'ailleurs le duc de Broglie lui-aiême
qui a présidé la réuaioa tenae hier soir entre
les bureaux de la droite modérée et du ceatre
droit. Cette réuuioa n'a produit aucun résul-
tat ; mais les délégués de la droite modérée y
oat développé le programme de lear réunion :
ils ne veulent pas de septennat-impersonnel,
de septennat-institatioa qui serait la républi-
que sous ua autre aom. Us espèreat, ea se
maiatenaBt sar le terraia du 16 mai, ramener
quelques repentants de l'extrême droite et

■ qaelqaes défectionaaires du ceatre gauche.
M. de Goalard, qai comptait aa peu sar l'in-

fluence du ceatre droit poar faire accepter à
la droite aa programme de Batare à rallier le
centre gaache, ae s'est pas moatré, comme
voas poavez biea le penser, très- satisfait de
l'attitade de la droite et on le dit tout à fait
décoaragé.

Le maréchal peache plutôt, dans cette af-
faire, da côté de l'extrême droite ; il est peu
favorable à l'idée du septennat-impersoaiiel,
et il a'accuèillerait que diffi'cilemeat la propo-
sition d'une vice-présideace, qui eatre daas le
programme actuel du ceatre droit.

D'aatre part, oa le dit fort.impatient de voir
termiaer la crise, et oa assurait même qae si
l'eateate da ceatre droit et de la droite ae se
réalisait pas aajoard'hai oa demain, il consti-
tuerait an ministère sans programme, toa-
joars avec M. de Goulard comme chef de ca-
biaet.

Ce ministère d'affaires comprendrait en
tout cas M. de Goulard (iatériear et vice-pré-
sideace da coaseii), M. Mathieu-Bodet (jus-
tice), M. Léonce de Lavergne (agriculture),
M. Cézaaae (travaax pahlics), M. l'amiral de
Moataigaac (mariae). Toutefois il a'est pas
certain encore que MM. Cézanne et Mathieu-
Bodet coBsenteat à faire partie d'uae combi-
naisoa saas objet biea détermiaé.

M. de Gontaat-Biron, aaqael oa avait songé
poar les affaires étrangères et qu'oa dit avoir
été appelé à Versailles, ae maaifeste pas uae
très-vive iacliaatioa pour le miaistère ; soa
ambassade lai suffit. M. de Chaadordy paraî-
trait difficile à raisoa de circalairôs assez vives
coatre l'Allemagae qu'il a publiées peadaat la
guerre. Le maréchal poarrait fort biea, ea dé-
sespoir de caase, coaserverle duc Decazes qui
est moias compromis qae le dac de Broglie et
à qai même l'oa a jadis prêté ane attitadecoa-
forme aux visées da centre gaache.

Poar l'instruction publique, on prendrait
M. deKerdrel, M. Grivart ou M. Desjardi&s;
M. de Kerdrel appartient à la droite modérée,
mais son nom a une signification nettement
légitimiste; M. Desjardins et M. Grivart, qai
appartienaeat aa ceatre droit et qai soat
moias eagagés qae M. de Kerdrel aa poiat de
vae da caractère qu'il s'agirait de doaaer tôt
ou tard au septennat, auraieat, je crois, plus
de chaaces.

Resteat les finances ; le maréchal, qai a des
affectioas et des préférée ces boaapartistes as-
sez marqaées et d'aillears fort aatarelles
paisqa'ea somme la plus importante période
de sa carrière militaire s'est passée sous l'em-
pire, le maréchal tient tout particulièremeat
à conserver M. Magne. On dit même qae dès
le preaiier momeat il lui a fait écrire par M.
de Goulard. M. Magne aarait répoadu aussi-
sitôt en acceptant le portefeaille des finances
qa'oa offrait de lai restituer.

C'est alors qa'est iaterveaae la séaace du
centre droit et la sortie de M. d'Aadiffret-Pas-
quier contre l'aaciea miaistre de l'empire.
Comme après tout le eoacsurs et l'avea du
ceatre droit paraissent indispensables aa ma-
réchal, il est probable qu'il sacrifiera M. Ma-
gne. Ea ce cas, il preadrait M. Deseillignf , à
qai aucan portefeuille a'a encore été offert,
M. Gouin ou M. Beaoist-d'Azy,que leur sitaa-
tioa dans la commission da budget -appelle-
rait assez naturellement dans un cabinet dit
d'affaires.

La guerre resterait à M. du Barail, qui est
bonapartiste, mais bonapartiste calme, et que
le centre droit verrait maiflieair sans diffi-
culté.

Si l'eateate se fait, aa contraire, entre le
centre droit et la droite modérée, les deux
groupes arrêteraieat easemble la compositioa
du nouveau ministère dont M. de Goulard se-
rait toujours le pivot, puisque soa aom parait
aécessaire pour attirer aa certaia nombre de
membres da ceatre gaache.

Je vous fais grâce de tous les bruits plus ou
moins saugreaas qui coarent daas les coaloirs
de l'Assemblée : ainsi on disait que le maré-
chal, ne sachant plus à qael saint se vouer,
avait fait appeler M. Thiers poar lai demander
coaseii.

Or le maréchal, je vous l'ai dit plus haut, ea
est eacore au 24 mai. Il croit à l'existence
d'uae majorité coBservatrice et son initiative,
dans le choix des ministres, ne va pas plas
loia qae M. de Goulard daas le seas de la
gauche. Je vous laisse à peaser s'il irait s'a-
dresser à M. Thiers qae le maréchal et ses
amis regardeat aujourd'hui comme le précur-
seur et le véritable chef da radicalisme.

M. de Goalard, qai a été miaistre de M.
Thiers et qui par coaséqueat a'a pas les mê-
mes préjugés à soa égard , a pa voir M.
Thiers, et oa me racoate qu'il l'a vu ea effet le
soir même du 1 6 mai,aa moment où lai-même,
M. de Goulard, veaait d'être appelé par le ma-
réchal poar s'occuper de la coastitutioa da
noaveau miaistère. Avaat de s'engager avec
les hommes politiques qu'il pouvait avoir ea
vue, il voulut coasulter ses aacieas amis et
collaborateurs, M. Thiers, M. Dufaure, M.. Ca-
simir Périer.

Il est certaia qa'il a vu M. Thiers, aoa pour
lui demander conseil, mais pour le tâterau
poiat de vae du concours qu'il apporterait à
ua cabiaet ceatre gauche conservateur et cea-
tre droit. M. Thiers ae lui a pas dissimulé qu'à
ses yeux la coastitutioa d'ua tel cabiaet était
une pure chimère, qu'ua replâtrage n'aboati-
rait pas daas la situatioa où l'Assemblée s'est
mise, et que poar sa part il .ae voyait aacaa
moyea de sortir du gâchis.

Voas coaaaissez déjà la répoase de M. Du-
faare. Quaat à M. Casimir Périer, c'est aae
simple coaversatioa qVil a eue avec M. de
Goulard.

Celui-ci laissait entendre à son aaciea col-
lègae que le ceatre gauche recevrait sans
doute du cabiaet aoaveaa des satisfactioas
sérieases. « Alors, dit M. Casimir Périer, vous
allez faire la République? — Oui, répondit M.
de Goalard, mais sans le dire. — Mais vous ne
raaiatiendrez, j'imagine, ai les préfets ai les
maires da dac de Broglie. — Ah! c'est très-
grave, c'est très-délicat ; le maréchal et soa
gouversemeat ne pourraieatpas revenir ainsi
sur les mesures conservatrices qu'ils ont pri-
ses avec l'approbation de l'Assemblée. — En

ce cas, conclut M. Casimir Périer, vous n'aurez
pas aae seule voix du ceatre gauche. »

. Ua mot curieux d'ua député du ceatre qai
a souteauM, Thiers jusqu'au 24 mai exclusi-
vement. Il causait avec un membre de'ia gau-
che républicaine. « Tout cela, disait-il, nous
conduit à la dissolution et à l'avènement d'une
Chambre radicale. — Ah! voyons, voyons,
M. Thiers a'est pas aa radical, et beaucoup
d'amis de M. Thiers seraient élus avec lai. —
Qui, c'est vrai, avec le nom de M. Thiers, BOUS
poumons encore BOUS en tirer. « Le jour a'est
peat-être pas très loia où le nom de M. Thiers
sera invoqaé par ceux mêmes qui l'oat aban-
donBô et conspaé depais ua an.

VERSAILLES

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

19 mai.

La réaaioa teaue aajoard'hai par le centre
gauche s'est passée ea conversatioas particu-,
lièrês.

La combinaison ministérielle dont aaraient
fait partie MM. de Goalard, Depeyre, Decazes,
Mathiea Bodet, Magae, du Barrail, et qui sem-
blait devoir aboutir vieat, paraît-il, d'échouer.
Le centre droit ne voudrait pas adhérer au
maiatiea de MM. Magne et du Barrail.

Daas les coaloirs, oa dit que M. de Kerdrel
aarait réponda par urr refus à la proposition
de faire partie du noaveau cabiaet, et que M.
le duc Decazes, décidé à coaserver le porte-
feuille des affaires étrangères, a été adjoint à
M. de Goalard poar la formatioa da minis-
tèr6.

On ajoate qae le maréchal est fort mécoa-
teat de tous ces tiraillemeats ;'la coastitutioa
da cabiaet devieat de plas ea plus difficile.

La droite modérée estime qa'elle a fait le
maximum des concessions possibles en ne
saivaat pas l'extrême droite le 16 mai.

Elle veut s'ea teair à l'orgaaisatioa des pou-
voirs personnels du maréchal.

M. le duc d'Audiffret-Pasquier a été de aoa-
veaa mandé à la présideace, à 2 heures.

A qaatre heares et demie, toat -était eacore
iadécis. MM. de Goalard et Decazes soat ea
conféreBce daas aa des baréaux de la Cham-
bre avec plusieurs députés. Oa semble cher-
cher aa élémeat ceatre gaache qui permette
ie faire les lois constitatioaaelles.

A ciaq heares et demie, la coaféreBce de
MM. de Goalard et Decazes n'était pas encore
terminée.

Les conditions inacceptables de MM. de
Kerdrel et d'Aadiffret-Pasquier, teadaat à ne
pas exclure pendant le septennat les espéran-
ces monarchiques des groupes qu'ils repré-
sentent, ont été catégoriqaemëat repoassées.

Si les difficultés de la dernière heare, aa
sujet des membres du ceatre gauche aaxqaels
des portefeuilles oat été offerts, persisteat, M.
âe Goalard, sar les iastaaces du maréchal, se
serait décidé à former aa' miaistère avec le
duc Decazes, MM. Magae et da Barail.

S'il faut en croire le Rien public, le
XIXe Siècle, et le Rappel, M. Ducros
aurait donné sa démission de préfet du
Rhône.

Séance du l» mai 1874.

PBÉSIBENCE DB M. BUFFET . y:: ,

La séance est ouverte à deux heures et demie.
SI. Buffet annonce la mort de M. de Brigode,

léputé du Nord. ...
^L'ordre du jour appelle la suite de la troisième

lélibération sur la proposition relative aux enfants
lans les manufactures.

Hier, l'Assemblée avait renvoyé à la commis-
don plusieurs amendements.

M. Engrène Talion, rapporteur, apporte une
louvelle rédaction des contrats auxquels se réfè-
•ent ces amendements, rédaction faite d'accord
ivec eux.

Après une discussion peu écoutée, l'Assemblée
idopte l'article 2, qui, hier, avait été réservé.

M. ©eseiilsgrîiy intervient, au nom du gou-
vernement, dans le débat qui s'établit ensuite sur
'art. 3, également réservé nier.

Cet article, qui fixe à douze ans, l'âge auquel
es enfants pourront être engagés dans les usines,
es fabriques et les manufactures est également
idopté.

En descendant de la tribune, M. Deseilligny
•eçoit^ une sorte d'ovation d'une partie de l'As-
lembtée.

Après la prise en considéretion de l'amendement.
3alsan sur l'article 4, relatif au travail de nuit,
'Assemblée adopte successivement tous les articles
usqu'à l'article 16. '

M. Cilraud trouve que quinze inspecteurs ne
iont pas suffisants ; mais comme il ne voudrait
Das-.créer de nouveaux fonctionnaires, il demande
jue l'inspection soit faite par les commissaires de
aolice et les officiers de paix. >

M. Joubert repousse cet amendement com-
me étant du plus mauvais et dangereux effet

H. Westeïin dit qu'en défendant les inspec-
teurs, il défend le travail, lequel est bien réelle-
ment la liberté, et les travailleurs qui sont la ri-
:hesse des nations ,

Sï. de JBIeïun repousse l'immixtion des com-
nissaires ie police dans les ateliers pour les mê-
mes raisons que M. Joubert.

L'amendement Giraud est repoussé.
L'article 16'est voté.
M. Eiàrasljert développe un amendement sur

.'article 17 tendant à admettre dans le conseil de
surveillance les médecins ayant appartenu pen-
iant dix ans aax services médicaux de l'Etat. —
Rejeté.

L'Assemblée vote successivement les autres ar-
;icles jusqu'à l'article 20.

M. Vte«tteliK propose sur l'article 21 que les
iépartements nomment à leurs frais les inspec-
teurs adjoints placés sous les ordres de l'inspec-
;eur général.

La commission accepte la proposition, et l'As-
semblée adopte l'amendement.

Après une discussion entre MM. Goblet, Tal-
on, Malartre, Bal san, Max-Richard, Joubert et de
rillaacourt, l'Assemblée adopte successivement
es articles compris de 25 à 32.

L'ensemble de la loi est voté à une forte ma-
orité.
m. ïiéon Say, au nom de la commission du

audget de 1875, dépose le rapport du budget des
înances.

M. Depeyre dépose divers projets de loi.
SI. Ueseillig-ny dépose le projet de loi ap-

srouvant la convention postale entre la France et
^'Espagne.

La séance est levée .
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MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 19 mai, 11 h., s.

Bourse très-ferme.

Sur le boulevard, r emprunt a fait
94.55; le Turc, 49.10.

Le maréchal de Mac-Mahon et MM.
ie Goulard et de Broglie ont insisté
vivement auprès de M. Decazes afin
qu il reste ministre- des affaires étran-
gères.

On assure que plusieurs membres du
corps diplomatique ont également sol-
licité M. le duc Decazes dans le môme
sens.

Le maréchal de Mac-Mahon a reçu
M. de Belcastel. On assure que M. de
Belcastel a déclaré au président qu'il
déposerait, aussitôt le ministère cons-
titué, une proposition tendant à réta-
blir la monarchie.

Paris, 19 mai, 5 h. 10, m.

D'après les derniers avis de Versail-
les, il y a tout lieu de croire que la
composition du ministère pourra être
annoncée à l'Assemblée dans la séance
d'aujourd'hui.

Madrid, 19 mai.

El Tiempo annonce que le gouver-

nement a projeté de rétablir les rela-

tions avec le Saint-Siège.
Bilbao, 19 mai.

Les carlistes ont reçu quelques ca-
nons et une certaine quantité de lusils

apportés par un steamer.

Madrid, 18 mai.

Le maréchal Serrano est revenu hier soir à
Madrid. , ■ , ,

Le géaéral Pavia a publié la lettre daas la-
quelle il doBBe sa démission.

Bilbao, 18 mai, soïr.

Deax millions de rations ont été envoyées
de Madrid à Miranda.

Alger, 18 mai, soir.

Le train veaant d'OraB est arrivé ce matia
avec 6 heures de retard. La voie était encom-
brée d'une coache épaisse de saaterelles.

Londres, 18 mai.

Le czar, le graad-duc Alexis, le dac et la
duchesse d'Edimbourg, les priaces et les prin-
cesses de la famille royale oat déjeaaé à Guid-
hall, dans la cité.

Le lord-maire a la uae adresse aa czar lui
soahaïtaat la bieavenae.

Daas sa répoase, le czar l'a remercié de la
réceptioa cordiale faite à sa fille et à lai. Il es-
père qae ces marqaes d'affectioa du peuple
anglais resserreront les liens d'amitié qai aais-
seat la Russie et l'Angleterre, pour l'avantag«
et la prospérité réciproque des deux pays.

Vienne, 18 mai, soir.

Ilrésultedes rapports officiels sur l'état des
céréales, daas l'empire d'Autriche, qu'elles
oat souffert par suite da froid dans la partia
autrichienne du territoire ; aa contraire, le
froid a moins sévi en Hongrie et la récolte s'y
préseate mieux.

Pesth, 18 mai.

La délégation autrichienne a voté le budget
ordinaire de la gaerre avec les chiffres élevés
demaadésparle goavernemeat, coBtrairement
aax propositions de la commissioa, sons la ré-
serve de supprimer daas le badget extraordi-
naire aae somme éqaivaleate.

Constantinople, 18 mai.

Un iacendie, qai a éclaté hier soir, a dé-
truit uae centaine de maisons da faaboarg de
3alata habitées principalement par de pauvres
juifs.

New-York, 18 mai.

Le goaveraemeat de Gaatemala a accordé
10,000 livres sterling- (250,000. francs) d'in-
iemaité au coasal anglais Magée ea compea •
satioa des outrages qae Goazalez lui a fait
sabir.
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DERNIERES DEPECHES
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 20 mai, 9 h. matin.

Le Soleil dit que le renversement
lu cabinet obligera le nouveau minis-
tère à incliner vers le centre gauche.

L'organisation constitutionnelle du
septennat est indispensable.

Si les bonapartistes et l'extrême
Iroite- persistent à l'empêcher, le gou-
vernement du maréchal Mac-Mahon
ievient impossible; il leur demande
ionede laisser le cabinet organiser le
septennat.

Après le vote' de la loi électorale et
le la Chambre, haute on pourra envi-
sager l'éventualité des élections géné-
rales.

BOURSE DE PARIS

BÉPÊGHB GOUVERNEMENTALB

Dtl 20 MAI

AH Goaas Da CLÔTURE
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Paris, le 20 mai 1874.

«^"4. VALEURS ' ^Miss DERNIER
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LYONNAIS bonifie à ses déposants les
taux et intérêts ci-après :

5 OJO
pour les bons à échéance de six mois
et au-delà.

pour les comptes remboursables à cinq
jours d avis. .

3 010
pour les dépôts remboursables à vue.

Il délivre des chèques sur sa suc-
cursale de Paris et ses agences de Mar-
seille, Londres, Saint-Etienne, Greno-
ble et Mâcon. 2547'
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TRIBUNAUX

M. Gounouilhou, imprimeur, propriétaire de la
Gironde, de Bordeaux, avait été traduit devant la
cour d'assises de la Charente-Inférieure, avec M.
Vignolle, peur avoir imprimé une brochure de ce

' dernier, intitulée : Histoire du 8e régiment de mo-
biles. Il avait été acquitté par le jury (27 août
1872) et condamné par la cour à une réparation
civile.

La cour de cassation ayant cassé, le 8 novem-
bre 1872, cet arrêt pour vice de forme, M. Vi-
guotte fut renveyé devant la cour d'assises des
Deux-Sèvres, qut le condamna à neuf mois d'em-
prisonnement et aux frais liquidés à 2,469 francs,
plus ceux d'insertion de l'arrêt dans un assez
grand nombre de journaux de Paris et des dépar-
tements (9 mars 1873). Depuis lors il a quitté la
France.

Quant à M. Gounouilhou, qui avait été acquitté
â Saintes, il ne pouvait plus être traduit une se-
conde fois devant le jury, il fut donc renvoyé par
la cour de cassation devant le tribunal civil de la
Rochelle, pour qu'il fut statué sur les dommages
et intérêts réclamés.

Le tribunal condamna M. Gounouilhou à 6,155
fr: de dommages-intérêts.

Cette affaire est revenue en appel les 4 et 11
courant. La cour a confirmé le jugement du tri-
bunal de la Rochelle.

*

Un imprimeur-lithographe de Paris,. M. Pichot,
exposait samedi devant la 7° chambre les faits
suivants, qui ont motivé la poursuite soumise au
tribunal :

« Le travail étant ralenti depuis longtemps
dans l'atelier, ayant vingt presses au repos depuis
un mois, je me décidai le 21 février dernier, à
renvoyer deux de mes douze ouvriers reporteurs
■(les reporteurs sont chargés de la préparation des
travaux pour l'exécution des tirages ; ils gagnent,
les uns 7 fr. ,50 par jour ; les autres 8 fr, 50).

Lé contre-maître général signifia le congé aux
deux reporteurs qui nous rendaient le moins de
services.

A quatre heures, trois d'entre eux : Crost, Ba~
rlller et Ghauvière se présentèrent à mon bureau
comme délégués de leurs camarades, me déclarant
que, puisque j'avais renvoyé deux d'entre eux, il

fallait donner à ceux qui restaient une augmen-
tation.

Ils ajoutèrent qu'il leur fallait une réponse poui
six heures, et que, s'ils n'étaient pas augmentés,
ils ne reviendraient pas.

Je refusai toute augmentation sans même sa-
voir celle qu'ils voulaient.

Le lundi 23, je n'avais plus à l'atelier un seul
reporteur. Au bout de quelques jours, je parvins à
en embaucher cinq ou six ; mais tous, successi-
vement, ne_ firent que paraître et disparaître. Ils
se contentaient de me dire : « Nous ne pouvons

' pas rester chez vous ».
Un ouvrier, qui avait absolument besoin âe

travailler, vint s'offrir ; je ne lui cachai pas que
mes reporteurs étaient en grève. — Cela m'esl
égal, me dit-il, je veux travailler.

Quelques heures plus tard, il vint tout pâle me
dire qu'il était obligé de s'en aller. Je n'ai pu sa-
voir quels étaient ceux de mes ouvriers qui em-
pêchaient le travail de reprendre dans mon ate-
lier, si ce n'est que Duyergier vint avec une quin-
zaine d'autres et me dit que mon atelier serait en
interdit. Cette grève m'a bien fait perdre une di-
zaine de mille francs. » ■

Quelques ouvriers viennent déposer des injures
que leur a adressé Duvergier, mais il ne leur au-
rait pas fait de menaces. t)n autre cependant dé-
clare ayoir été menacé.

Duvergier est condamné à trois mois de prisor,
et 50 fr. d'amende.

* *

Il a été jugé, par la cour de cassation, que l'in-
terdiction de vente sur la voie publique d'un jour-
nal ne faisait pas obstacle à la distribution aus
abonnés de ce même journal.

En fait, il n'était pas toujours facile de distin-
guer si la distribution et le colportage du journa
avait pour unique objet le service des abonnés.

Le tribunal correctionnel de Marseille vient de
rendre une décision qui, tout en respectant le faii
de distribuer le journal aux abonnés, tracerait ls
limite qui le sépare du colportage proprement dit.

Un arrêté du général commandant l'état de siég«
à Marseille avait interdit la vente du journal 1 _j
galité sur la voie publique. Une infraction à cei
arrêté est soumise à l'appréciation du tribunal.

Le jugement pose en principe qu'interdire \i
vente sur la voie publique, c'est, par voie de con-
séquence forcée, interdire le colportage qui est l'u-

nique moyen d'arriver à cette vente; puis, appli-
quant ce principe aux faits de la cause :

« Attendu, en fait, qu'il résulte du procès-ver-
bal que le distributeur Bertrand est sorti des bu-
reaux de Y Egalité, portant, indépendamment de
trente et un numéros avec des bandes indiquant
le nom des abonnés, dix-huit numéros avec ban-
des sans nom d'abonnés, -et vingt-huit numéros
sans bandes;

« Qu'il est donc certain que Bertrand «e dispo-
sait à vendre ou à mettre en vente ces quarante-
six numéros du journal l'Egalité, et que c'est pour
arriver à ce résultat qu'il les colportait au moment
où le procès-verbal a été dressé contre lui ; qu'il a
donc contrevenu aux dispositions de l'article 6 de
la loi du 27 juillet 1849.»

Déclare Bertrand coupable du délit de colpor-
tage et le condame à 16 francs d'amende.

CONDITIOHS PUBLIQUES QES SOIES
Lyon, \ 9 mai.
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BALLOTS PB8Ë8 ,

» Org. . » »{ » »l»l»i»!»|»|» »j »
, . 5 Tram. » » » lj »! » »| » 4 » » 282

22Grég. » » » » »{ 1 »j » 6 7 8 IlOO
; » DiV . . tt » » » » î fl û » » » !9 »

27 » » » i| »i 1 • »|10 7 8 1382

■ Ballots conditionnes dep. le 1 M du mois Î3S5 n"8

• Baîlote pesés depuis 1© l"'dî! mois. ,:. 678 n»8

AUBENAS, 19 mai
4 Organsins ...... ..„,,..,... . 329 »
» Trames ."'... i* ....... , ....... » »
3 Grèges... .....,,.....-. 222 »
» Ballots pesés .'. 1 ...,..-,■..... 5 » »

7 Total, 551 »

Opérations de décreusage . . i .. » »
Dernier numéro placé ....... 174 «
Total du 1 au 19 . . 15127 »

AVIUNOM, 19 mai.
» Organsins , , . » »
3 Trames 334 67
» Grèges » »

12 Total 334 67

BALLOTS PESÉS
» Organsins... ....> ,;'.. » »
1 Trames » »
» Grèges » »

» Total.... » »

YA-MM, 16 mai.
» Organsin* ..,.,......,.;....., » ■ »
2 Tramas .....-.•.-. 166 »
5 Grèges... . 262 k
» Ballots pesés » »

7 Total...... 428 »

.TO'^MTIB COMMERCIAL,

Paris, 19 mai.
Le marché aux blés se maintient ferme ; il y a

quelques acheteurs en disponible à 38 50 ; pro-
chain, 38 fr.; juillet-août, 34 50 ; 4 derniers, 31
75.

Les farines ont des cours bien tenus. Farines
8 marques : disponible et courant, 78 50; prochain,
78 75; juillet-août, 76 75; 4 derniers, 68 fr. Farines
supérieures: disponible et courant, 78 25; pro-
chain, 78 fr.; juillet-août, 76 75 ; 4 derniers, 66
50,

Les huiles de colza sont faibles pour le rappro-
ché, mais fermes pour le livrable qui reste de-
mandé à la cote : disponible et courant, 78 25;
prochain, 79 00; juillet-août, 80 50; 4 derniers,
82 75; 4 premiers, 83 50.

Les huilés de lin restent aux mêmes prix : dis^

ponible et courant, 79 50 ; prochain, 80; juillet-
août et 4 derniers, 81.

Les esprits 3/6 Nord fin sont calmes : courant,
61 fr.; 3 prochains, 61 50; 4 derniers, 60 fr. of-
fert ; 4 premiers, 50 fr. offert.

Les sucres raffinés se cotent de 145 fr. à
146 fr.

Les autres sucres sont plus fermes et donnent
lieu à quelques demandes : sucres blancs n° 3. 65
75. — Sucres bruts 88° saccharimêtriques, 10/13,
55 75; 7/9, 59 75, les 100 kil., à Paris,.

Marseille, 19 mai.
Sucres. — Calmes. On a vendu 250 sacs Porto-

Rico bonne 4 8 à 28 fr. les 50 kil.
Cafés. — On a fait 1,890 sacs Porto-Rico à 108

les 50 kil.
Bordeaux, 19 mai.

Cafés. — Tendance à la baisse. 198 sacs Guay-
ra non gragé à 102 50, 96 sacs dito dito à 104, 75
sacs Malabar à 106 50, 100 sacs dito à 107, 45 sacs
Mysore à 70 les 50 kilog.

Laines. — 9 balles Buenos-Ayres à 175 ff. les
100 kilog.

Ls Havre, 19 mai.
Cotons. — Calmes, tendance lourde. Ventes :

400 balles. La marchandise à terme* est offerte.
Très-ordinaire Louisiane disponible, 102 50 ; dito
sur mai, 99 fr.; dito dito sur juin-juillet, 100 fr.
les 50 kil.

OBSERVATIONS MJETEQ&OLOCiïQOES
du 20 mai.

PAR BOULA.DE, INGÉNIEUR-OBTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

miatoa. â midi, baremétr. «lu ciel, a 7 h. du m.

-H» 7/10 +15°2/10 0,746 beau S faible

Sauteur du Rhône au-dessus de l'étiage 0.00
Sa température „.,.,,.. .......... 4-12'

Sauteur de la Saône au-dessus da l'étiage 0 . 00
Sa température .. .,...,„,.,,.,*.... «f-13 !

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
avril............ ~ 0,002

■ gFHJA.TIOK ÔÉKÈRALE.

. La pression a augmenté de quelques millimè-
tres dans le nord de l'Europe et sur l'Angleterre.

. Les vents retournent au N et N-E, et le ciel s'é-
claircit.

Groningue, Brest, vent modéré N-E •
geux, mer un peu agitée. ' Cl&l ;

"Vaiantia, Bayonne, vent E modéré •
mer belle. Cls' \

Livourne, Naples, Perpignan, vent N u
fort, ciel peu nuageux, mer belle. " i

Paris : température hier 6 h. matin JL
à midi -f- 15" 3/10, baromètre, 0,764 "r ^f

AMNONCSS^ËGÂLES' JUMOÂmES ET AVIS D1YEHB

Etude de M« MÉNON, avoué à
Villefranche (Rhône).

VEJVITE
par la voie de la licitation judi-
ciaire, à laquelle les étrangers se-
ront admis , en l'audience des
criées du tribunal civil séant à Vil-
lefranche (Rhône), et pardevant
Ma Duquaire, juge, commis à |cet
effet, en sept -lots séparés, avec
■enchère générale sur le premier
«t le deuxième lots réunis,

r DE DEUX MAISONS
située en la ville de Beaujeu, fau-
iowg des Etoux :

3» Sic deux Terres 3
S" Et a'u»» ï»ré,

situés fin la commune de Belle-
ville, lieox d'Igrande, des Mala-
dières etdeRontet; .

4° D'une toelle Propriété
-rigstofole,

eemposée de maison bourgeoise,
bâtiments d'habitation et d'ex-
ploitation, cours, jardins, vignes,
terres , pré , cuves, pressoir et
foudres, située sur les communes
de Chiroubles et Fleurie ;

50 Et d'à» Pré,

situé sur la commune de Quincié,
lieu de Montoux, dépendant tant
4e la succession de dame An-
toinette Laforest, décédée, que de
îa communauté qui a existé entre
elle et monsieur Jean-Claude
Biain, son mari, propriétaire,
demeurant à Beaujeu.

Adjudication fixée au vendredi
cinq juin mil huit cent soixante-
quatorze, à onze heures du matin.

Premier lot.
Il comprendra : une maison si-

tuée en la ville de Beaujeu, fau-
iourgdes Etoux.

Deuxième lot.
11 comprendra : une autre mai-

son joignant la première.
Troisième lot.

Il comprendra : une terre située
en la commune de Belleville, lieu
d'Igrande.

Quatrième lot.
II. comprendra : une terre située

en la même commune, lieu des
Mâladières.

Cinquième lot.
Il comprendra : un pré appelé

des Rives, situé aussi en la com-
mune de Belleville, au territoire
du Rontet.

Sixième lot.
Il comprendra :

Toute la propriété vignoble si-
! tuée sur les communes de Ghi-
' roubles et Fleurie.
; Composée de :

Maison bourgeoise, bâtiments
d'habitation et d'exploitation ,
cours, jardins, terres, pré, cuves,
pressoir et foudres.

Septième lot.
Il comprendra :

Un pré appelé l'abreuvoir, si-
tué en la commune de Quincié,
lieu de Montoux.

Mises à prix :
Premier lot . 6.600
Deuxième lot 4.40Q

, Troisième lot 11.000
Quatrième lot. 16.500
Cinquième lot 5.500
Sixième lot.. 44.000
Septième lot 11.000

Total des mises à prix. 99.000
Pour extrait :

Signé, MÉNON, avoué.
Nota. — Pour plus amples ren-

seignements, s'adresser à Me Mé-
, non, avoué poursuivant, ©t à Me

• Baudon, avoué colicitant. 3054

I Etude de Me L.PIGNAUD, avoué
i à Lyon, rue Constantine, 10,

successeur de Me A . TROUVÉ.

i par expropriation forcée, en l'au-
■ dienee des criées da tribunal ci-

vil de Lyon, du samedi trente
mai mil huit cent soixante-qua-

■ torze, à midi,

' O'UIE MAISON
élevée sur le terrain des hospices

- civils, située à Lyon, ru9 Bu-
geaud, 72.

Mise à prix : 500 fr.
i S'adresser, peur renseigne-
i ments, à Me L. Pignaud, avoué,

et pour voir le cahier des char-
ges, au greffe du tribunal civil d«

1 Lyon, où il est déposé,
i Pour extrait :

3056 Signé : L. PISMAUD.

Etude de M» LOMBARD -MO-
REL, notaire à Lyon, rue Gre-
nette, 45.

VENTE
aux enchères publiques et en
bloc, en l'étude et par le minis-
tère de Me Lombard-Morel, du
droit au bail,

1° «les Immeubles, où
s'exploite le café-concert, dit

ELDORADO
situés à Lyon, rue Bellecordière,
numéro 30.

2° «les Agencements ma-
tériel et objets mobiliers servant
à l'exploitation dudit café-concert.

Et de la plesne propriété d'ob-
jets mobiliers servant à la même
exploitation.

Mise à prix.. . 15,©©© fr.
Adjudication fixée au jeudi 28

mai 1874, à midi.
Cette vente est poursuivie à la

requête dé monsieur Jean Dode,
expert teneur de livres, demeu-
rant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, 13, syndic définitif de la fail-
lite des sieurs Brillet et Lablan-
che, qui étaient négociants et di-
recteurs du café-concert dit VEl-
dorado lyonnais.

Et en vertu d'une ordonnance
rendue sur requête par monsieur
Clavel, juge - commissaire de la-
dite faillite.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à M. Dode, ou à Ms

Lombard, notaire, dépositaire du
cahier des charges. 3009

Vendredi vingt-deux mai cou-
rant, à dix heures du matin, sur
la place Saint-Vincent, à Lyon,
il sera vendu aux enchères pu-
bliques, divers objets et mar-
chandises saisis, tels que : ban-
ques, table, balances, rayonna-
ges, bureau, et quantité de mar-
chandises en épicerie, etc., etc.

3052

TiaaiHâ@©§ brocheur, rue
llilfI@«lFerraadière,16

Etude de Me TERME, avoué, à
Lyon, "rue Dubois, 19.

yERJTE
par la voie de l'expropriation for-
cée, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, en un seul
lot,

D'IMMEUBLES
se composant d'une maison d'ha-
bitation, d'une construction et de
deux parcelles de vignes, situés à
Millery (Rhône).

Mise à prix : 1.000 fr.
Adjudication au samedi treize

juin.mil huit cent soixante-qua-
torze, à midi.

Nota. — Pour renseignements,
s'adresser à Me Terme, avoué à
Lyon, rue Dubois, 19. 3053

IMPORTANT

MOBILIER
à vendre aux enchères, rue Bois-
sac, n» 7, mardi vingt-six mai mil
huit cent soixante-quatorze, midi,
et jours suivants, meubles de sa-
lon, salle à manger, chambre à
coucher, linge, literie, 10 kilos
280 grammes argenterie.

Ordre de la vente]: Cristaux, por-
celaine, cuivreriej linge, literie,
meubles, argenterie.

Cinq pour cent et au comp-
tant. 3055

A WBNBIŒ '
dans lecaatonde Morestel (Isère),
jolie Habitation avecSardin-
et Clos complanté de vignes. Le
tout situé sur une grande route et
pouvant parfaitement convenir, à
un rentier.

S'adresser à M. A. Penel, cours
du Midi, 29, Lyon.

«w~"w™ mmnmmiin. w-»- m m iw- ■—-il m im-n-HM-uim,-,

DUSKESWESLE
Moscou — Odessa

Agences — Expéditions
3040
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500 fr.]-janvier... J,t .? ... | Lyon fusion juillet. 283 75 284 .. -.«„„„,„,. d5 ° Soc. lyonnaise de dépôts et ^Firminy..?.... ...
lueZ-T?nK\TreuV*''' cp'197/8 20./. '. Lyon 1866 ........ avril. 272 50 272 50 Délégations ..... ... .. ... ■ "i " comptes courants, 125 fr.p. 562 50 Fonderies de l'Honk'e 5 b/Ô!
Espagne 3 0/0 extérieur.... cpi ^ 1 . / _, I 0uesti g . p . i_;tat.. id. 277.. 277.. ; , , J ao Crédit foncier suisse .... f. Fonderies de PHorme 3 0/0 .

-t„Juffi%u.^ ilt rft&f&n PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0 .... ..... .....•feitats-u nis o u/u • »••• £. , .10 Est, g. p. lEtat... juin. 2'7 75 lu 75 ^ ______ Bateaux Fourchambault ï° s
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Cen

° " cp 6610 66 éÔ '« Ardenn.g. p. l'Etat juillet. 280 50 280 50 0 m . ^Tl î'25 d 50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot::.':" 277 ^Ite
liScVi^v.V.V..;.:ll 66 25 66 60j DauphinI,g.p.rBt. id ....278 50 .*W -••• ... Comp des Grappins....

5
. : Aciéries de la Marine

r,ft_tï4rKo«» cpt 18 25 48 50-3 Charentes avril. 257 . 257 50 5 0/0 97 62 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum
?^tŒLdTu_i_ie cpt ... .. 508 75 _ Vendée .id. 247 5u 245 50 - Au 15 proch. .. Comp. des-Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux.. 267

 5
0

Crédit foncier d Aumcû^ cpt . t Romaing n_ 7 5Q ^.^ 75 .... .... .Diverse» Comp. gôn. des Eaux 5 0/0. 427 50

n MuSLnbCn-mof cpt 390 .. 388 75 -2 Saragosse id 219 50 220 . . d5 d 10 d 15 d 20 .. .. Orrmium Gaz de Lyon 6 0/0 ..
Crédit mob. espagnol cp a g p lune J/ScfcW: 120 . 119.. Obi. Trésor Rue de Lyon Gaz de la^Guillotière

^„-«n'a cpt 715 718 75^ Nord de l'Espagne ..'octobre 194 75 194 50 Crédit Mobilier. . 350 Rue de la Bourse Domaniale (Autriche)
AutncmcHB ......... . r 716 25 718 75 id- rev. var. oct. 71 130.. 130.. — Lyonnais Comp. générale des Eaux.. 375.. Emprunt Ottoman 1863....

^v»;i'nC^_n-"'
V

 31 ....... . Portugais janvier. 229 .. 229 50 Gh. fer Orléans Omnibus de Lyon, 90 p. .. . .... - - 1869. g. c. 28625AutT^t'loû ^pUanvier cpt!-!. ... :. Eaux, int. 15fr. r. à 500 fr Paris-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p. 563.. - Honduras....... ••••
J A f -phiPtil-Lombard .. cpt 315 Gaz parisien, int. 25 fr 450.. 450.. Autrichiens.. Comp. des Abattoirs Suez 5 0/0

Sud-Autricmeu ^ 3l2 5Q ^ ^^ Trasatlant., int. 25 fr. 500 fr .. 407 50 Sud Lombard .... Verreries de la Loire et du — B* trentenaires ••;..
, J<i i'i£,£mfl ....cpt 110.. 117 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 4a0.. 452.. Mobilier espag.. Rhône Autrichiennes anciennes.. . 311..

Nord de 1 Espagne... ^ u& ^ ^ Tabacs d.Italie) int . 27 fr . 50 Canal Suez (act.) , Croix-Rousse _ nouvelles... 297 50

• _T oct. 1865 31 .... 79.. Foncier suisse 5 0/0 1 Délégations Ban-Lafaverge I C.F.Suisse
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BULLETIN FIMCIEi

Lyon, 20»

Le maréchal président de la République n' 1

encore trouvé un ministère, mais la. bours
paraît nullement s'en préoccuper et elle fait,
hausse ; en fera-t-elle encore quand un miM
aura pu être constitué, lorsqu'on s'apercevra
est plus facile de trouver des ministres qJ

majorité pour ceux-ci dans le sein de l'Assem
voilà ce que nous nous demandons avec une
taine curiosité? . ,,

En attendant la réponse, le 5 0j0 se tient
bien de 94.50 à 94.57 1/2 ; l'argent au comp1

continue à afîîuer sur ce fonds.
Quant aux primes, elles sont offertes

écarts se détendent. , t
L'unité du Morgan 6 0/0 est en hausse de °

513. Les bons de liquidation 5 0/0 font 466./
! Le 5 0/0. italien repart de plus belle et de»

monte rondement à 66.67 1/2. Les nouvel!»
talie sont satisfaisantes. Le ministère reu
faire voter les lois de finance par le Parl

il a plu un peu et il n'a pas gelé. fl0
, L'Italie a décidément plus de chance que >
aussi, certains capitalistes avisés se mette J 3
arbitrer des fonds français contre des loa
liens, vendant les premiers pour acheter c

L'Autrichien est fort recherché de 717 a
On cote le Lombard 315. , . «
Le Suez n'a qu'un marché étroit à 380-' 5 -
Le Crédit Lyonnais est lourd à 665. ^
Toute 1$ petite spéculation se rue sur i« ,,

mobilier; il part de 318.75, fait une courte»
321.25, puis arrive à 325 prix sur lequel
en clôture. w gji

Oa fait toujours courir le bruit ^y^jtir
smann abandonnerait la direction du ore ^
bilier et qu'elle serait rendue à M. P.erelL'se i
encore impossible de dire si ce bruit rep J
quelque chose de sérieux, ou si ce n e ^
canard lancé pour pousser la valeur et Ja .. jj

Au comptant on fait du Creusot à 690 e j
des Petin-Gaudet à 480, des Eaux a ,jlBj(jii
Dombes et sud-est à 569 ; des produits eu
d'Alais à 475. . gg$

Les actions des Houillères sont m01";* jifl
Loire 300 et 301, Saint-Etienne 304 et M*
de-Gier 98 et 99. Aè Mi''

Les actions de la Société lyonnaise deu£ JV
de comptes-courants sont offertes à 5°.'lf^
prix des obligations sont tou3 extr
f'prTti p'î

Londres, 25.15 à 25.21 1/2.
Italie, U 1/2 à 11 0/0 perte.

GERVAIS '

%0mmS^mf. "fl*™* yu par n0Us mairç du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ei-contre, Lyon, le


